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I^FLUET^GE DE LA R£LIGIOP( SUA L'ORDAE 
PUBLIC. 

( PROMOHCi EH l8o3. ) 

ÎTonfecittaUter omni nationi, et judicia sua non ma^ 
nij'estavit eis. 

n n'a pM fait ainsi k toutes les nations; il ne lear a pas 
manifesté comme à nous ses jogemens et kb ordonnan- 
ces. ( P*. cxl?ii. ) 

Moïse disait aux enfans d'Israël (^Deuter.Wy 
7 j 8 ) : ce II n'y a point de peuple , quelque 
« puissant qu'il spit^ dont les Dieux se soient 

[; 794 
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ce rapprochés de lui autant que le seul Bleu 
<c véritable se rapproche devons : il n^y a point 
(c de peuple qui ait une loi semblable à celle 
<c que je vais vous exposer, y> Pénétré d'un 
même sentiment religieux, David se récriait: 
Non , le Seigneur n'a pas fait ainsi à aucune 
des autres nations ; il ne leur a pas manifesté 
comme à nous ses témoignages et ses ordon- 
nances. Non fecit taliter omni nationi. ...... 

( Ps. CXLVII. ) 

Faisons une application^ plus juste de ces 
deux textes. Et en effet, s'il existait une re- 
ligion qui affermît l'ordre social en consoli- 
dant le pouvoir , en resserrant les liens des 
familles , en établissant un système de bien- 
veillance universelle qui pourvût à tous les 
besoins, voilà pour l'utilité publique; s'il exis- 
tait une religion qui détournât tout homme 
du mal par un frein puissant ; et remontant à 
la source même du mal , qui le portât au bien 
par les plus sublimes motifs , qui lui donnât 
dans son déclin ou dans ses peines les conso- 
lations les plus puissantes , voilà pour l'uti- 
lité particulière : cette religion , mes frères , 
il faudrait l'accueillir avec empressement , 
l'aimer avec tendresse et la conserver sans 
doute dans toute sa force et son intégrité. 
Chrétiens ! elle existe; et je vais développer 
ses bienfaits. 

Et par un étrange contraste , l'irréligion 
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ébltinlerait Pordre social , diviserait les (a* 
milles, ëtemdrait les institations généreuses, 
a^enconragerait que le crime et jetterait le 
coupable et Tinfortuné dans le plds horrible 

désespoir Je vous prie de tous rendre 

attentifs 

IMPARTIE. Dieu, créateur de la première 
iâmille: Dieuy fondateur de la société : Dieu , 
protecteur de Tordre. Ecoutes la théorie des 
idées religieuses : ce Que toute ame soit sour- 
ce mise aux puissances élevées : le pouvoir vient 
ce d^en haut ; et résister au pouvoir , c^est 
ce contredire les desseins de la Providence* 
es Qui résistif potestati, Dei ordinationi re* 
er sistit. Le prince est le représentant de la 
ce Divinité: il lui sert de ministre ; et ce n^est 
ce pas en vain que le glaive lui est confié. Delà 
ce nos devoirs : Phonneur à qui est dû Phon- 
ct neuT \ le tribut à qui est du le tribut. » 
(Hom. XIII, 1-7. ) Rendons à César ce qui 
est à César. ( Marc, xii , 17. ) 

Ils étaient pénétrés de c^tte doctrine sipi*o*- 
pre à raffermir les États , ces valeureux guer- 
riers qui formaient la légion Thébéenne. 
ce Prince, dirent-ils à Pempereur , nous som- 
cc mes vos soldats , mais nous sommes aussi 
ce les serviteurs de Dieu ; nous vous devons le 
ce service ; nous devons à Dieu Pinnocence. 
« Voici nos armes : faites-nous ce qu'il you3 
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ce plaîm i nous nous décls^rons Chrétiens. » 
( Eucher. àp, Ituin. p. 292.) Au Âoment où 
on les décimait , ils ne résistèrent pas : ils 
firent mieux ; ils moururent. L^empire ro- 
main était en proie à d^horribles convul^ons: 
toujours les Chrétiens reconnurent leurs maî- 
tres jusque dans leurs persécuteurs et leurs 
tyrans. Nous , mes frères y qui que nous 
soyons, voguons dans le vaisseau de TÉtat et 
n^en troublons jamais la manœuvre. Pour nous 
Fobéissance est un devoir. 

Le juste exercice de l'autorité en est un 
autre. Ennemi de la rébellion ^FEvangile Test 
aussi du despotisme. Dieu , dans les principes 

évangéliques, est le maître des maîtres 

{^Apoc. XVII , i4« ) Le commandement est 
une servitude. ( Luc. xxii ,26. ) Le bien gé- 
néral doit être son objet Il faut protéger 

le faible à proportion de son dénuement et 
de sa faiblesse...... Tout ce qu'on accorde à 

là faveur est un larcin fait à la vertu.. Voîcî 
un terrible oracle : « Les puissans, s'ils abu- 
«c sent y seront puissamment tourmentés. » 
( Sap. VI , 7. ) 

Les liens des familles resserrés. Les familles 
sont de petits Etats. Le père en est le chef... 
Le mariage institué dans le Paradis terrestre. 
C'est une compagne que Dieu donne à Adam 
pour être la mère des vivans , pour partager 
ses plaisirs , ses peines et embellir son séjour* 
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\Cten. 11.) ^dœ vero non inî^eniebatur ad* 
jutor similis ejus. (Ibid. 19.)*- Des liomines 
mis an monde ; des citoyens donnés à PÉtal j 
des élus an ciel. — - Le mariage ^ symbole de 
l^anionde J.-C. et de son Eglise. Devoirs qne 
r Apôtre trace aux maris etanx épouses, ce Que 
ce les femmes soient soumises à leurs maris. 
« "Et qne les maris cbérissent leurs épouses 
et comme leur propre cfaair et comme J.-C. 
« a chéri son Eglise, yi ( Eph. v 9 22 ^ aS, 29.) 
—-Un père vit dans ses enfans : Dieu les prête ; 
C^est à lui qu'ils appartiennent. Soumission 
qne doivent avoir les enfiins. {Eph. vi , i-3.) 
Dieu, source de toute autorité : les parens 
sont une divinité sensible. Juste mélange de 
doaceur et d'autorité dans leur conduite. -^ 
li y a des familles adoptives. Belles leçons de 
TApâtre au sujet des domestiques , et aux do- 
mestiques eux-mêmes. ( Eph. vi , 6-9. ) 

Étendons davantage nos idées et voyons la 
société entière, a Un même père y une même 
<c famille , dit FApôtre y un mêmie corps ; une 
c£ même table; un même pain. )> ( 1 Cor. x j 
17. ) Chaîne qui nous assemble tous. Eglise 
de Jérusalem où Ton ne voyait point de pau- 
vres et où Ton mettait ses biens en commun. 
Le voilà donc réalisé , ce vœu d'un sage de la 
Grèce.... Mais où vous admirerez davantage 
l'influence évangélique j c'est au sein d'une 
naUou neuve 3 c'est au Paraguay. Là on comr 



10 PLANS DB DISCOlTaS* 

mandait par amoar et Ton obéissait paf 
amour.... La conscience était le frein le plus 
puissant. Là vous aviez un peuple d^amis y un 
peuple de frères. La jalousie et la malveillance 
firent bientôt disparaître ce type de la meil- 
leure organisation sociale. 

Donnons dans cette importante matière de 
nouveaux détails. La Religion pourvoit à tous 
le» besoins et opère tous les genres debiens... 

Il y a des malheureux assiégés de maladies j 
des restes d^hommes , dit saint Grégoire de 
Nazîanze.... {Or> de amore paup,) Sous les 
auspices de notre sainte Religion j il se fon* 
dera des hôpitaux. Athènes et Rome n^ea 
eurent jamais. On s^honorera parmi nous de 
servir les malades. Des filles délicates sacri- 
fieront leur jeunesse et leur beauté. ... Saint 
Louis de ses royales mains remuera le lit 
des douleurs. Sainte Élizabeth remplira son 
palais d^indigens et dHnfortunés. Elle est 
reine ! Elle est plus encore : elle est la mère 
et Phumble servante des pauvres. 

Il y a des ignorans. Ce sera une élévation , 
une jouissance que de les instruire. Des cor- 
porations savantes de Pun et de Pautre sexe 
que nous ne regretterons jamais assez , bal- 
butiaient avec Penfance ^ Penvisageaient avec 
un respect profond ^ et faisaient pour J.-C. 
présent dans les enfans un travail dont J.-C. 
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seul était la récompense. {Matth. xviii, 5 j 
XXV 5 4°- ) 

Il y a des peuples Barbares. Allez , hommes 
apostoliques j parlez avec Xavier. Portez avec 
ie flambeau du divin Evangile ^ portez la civi- 
lisation et les mœurs. Vous pnriGerez les ma- 
Tia^es*, NOUS soulagerez les esclaves du poids 
de ieurs cbatues. Qu'entends-je ? Des cris , 
des acclamations féroces viennent de reten- 
tir* Le missionnaire s^élance. A.h ! malheu- 
reux y que faites-vous ? Ce captif que vous al- 
lez immoler à votre voracité , c^est Fimage 
du Dieu qui vous a faits et que je vous prê- 
che ; c^est le prix du sang du Dieu qui vous a 
TacVielés j c'est votre semblable , votre frère, 
nn autre vous-même. L^homme de Qieu a 
dit. Les liens se rompent y et la victime se 
déKvre. 

Il y a sous nos yeux une multitude gros- 
sière qui sillonne nos arides campagnes. Cette 
multitude sera un objet bien cher à notre ten- 
dresse. Ce Dieu , qui s'est fait pauvre pour 
rhomme , nous envoie évangéliser les pau- 
vres. (Zmc IV, i8.) Des missions, des pas- 
teurs, des cérémonies, des fêtes et des chants 
religieux vont prévenir rabrulîssement de 
J'homme agreste que courbe le travail heb- 
domadaire. 

Mais par un contraste frappant , si Tim- 
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piété (la chose est possible ), si Pi mpiétéobté^ 
naît un succès seulement de quelques années 
dans un de nos royaumes y tout pouvoir , on 
le foulerait aux pieds ; Pautorité deviendrait 
une proie ; on l'exercerait avec barbarie; un 
plus barbare vous Penleverait bientôt : pour^ 
un homme sans principe et sans Dieu, la pa- 
trie , c'est soi; le serment j un mot, un par- 
jure; on immole tout à la cupidité du mo-» 
ment. 

Si Fimpiété venait à prévaloir, plus de po- 
lice ; on se soutiendrait à peine par une civi** 
lisation antique. L'anarchie lèverait une tète 
hideuse; elle pénétrerait de l'État dans les 
familles. Vous avez ôté le ciment de l'édifice : 
tout se désassemble. Le père me dirait de son 
enfant : Il ne m'obéit plus. La mère me con- 
fierait ses longues douleurs Les maîtres 

me diraient qu'il n'y a plus de fidélité , ni de 
mœurs parmi les domestiques ; les domesti- 
ques, à leur tour, accuseraient la dureté des 
entrailles des maîtres. 

L'impiété ruine ce qu'elle touche : elle se 
plaît à détruire. Plus d'hôpitaux ; plus d'é- 
coles : la charité , qui seule peut en être l'ame, 
n'est point à vendre... Plus de flambeau des 
arts et des lettres. La science , s'il en reste , 
est hostile ; l'éloquence est bouffissurre. . . Les 
monumens se dégradent ou se renversent.Ce 
ne sont par-tout que de tristes décombres. •« 
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Chaque pierre dispersée qae je pousse du 
pied, me dit en son langage : Ici ^irréligion, 
id une fausse philosophie a régné.— On 8*at« 
taque aux saiots autels , on dénature nos tem- 
ples ; on s^efforce de surpasser les profana* 
tions antiques ; je ne Tois plus que des vierges 
éplorées, des prêtres bannis. Allez, géné- 
reuses irîctimes de vos devoirs ; portez, puis- 
qu^i\le {stnîf portez vos malheurs et vos ver- 
tas dans des plages lointaines. Nos hénédic- 
tions vous suivent ! Des temps plus pros- 
pères vous ramèneront peut-être au milieu de 
nous. 

Je ne sais quel crêpe funèbre se répand sur 
ia société tout entière. Est->ce que les affec- 
tions seTQÂent éteintes? Chacun sous le règne 
de l'impiété devient stupide ou féroce ; cha- 
cun , comme Tanimal démuselé, ne sent plus 
sa liberté qu^autant qu^il mord et quMl dé- 
chire« Tout est sujet de guerre entre Thom- 
me et Vhomme , dès que les passions se dé- 
chaînent sans obstacle comme sans remords,' 
et qu'elles troublent tout. La défiance naît 
de toutes parts , et les vexations s'accroissent. 
Cest un crime de parler, un crime de 9e 
taire : on calomnie jusqu'à nos larmes. 

Voilà les calamités qui attendent les peu* 
pies irréligieux. O Dieu ! tel fut en particulier 
le sort de la malheureuse Afrique , lorsque 
les Vandales l'inondèrent et qu'elle vint k 



24 flaks de biscoitrs. 

perdre ses évêques y ses conciles^et son culte. 
Je me résume. La Religion, mes frères ^ 
consolide le pouvoir, en règle Pusage; elle 
est le lien des familles ; elle verse sur nous 
tous les bienfaits. LHmpiété au contraire tra- 
vestit la liberté en licence et le pouvoir en 
tpannie ; elle divise et démoralise toutes les 
classes; elle précipite les sociétés dans un 
abyme de maux et d'angoisses. Je me tiens à 
ce premier exposé et je vous livre i vos ré- 
flexions. Dimanche prochain je considérerai 
la Religion et Pimpiété dans leur influence 
sur nos habitudes et mœurs domestiques.' 



SECOND DISCOURS- 

XKFLXTENGE DE LA RELIGION SUR LES HABI- 
TUDES ET MOEUAS DOMESTIQUES. 

Ifonfecit taUter omni noHoni, ePjisdida sua jton ma'- 
nifestavit eis. 

Il n*a pM fait ftian à toutes les nations; il ne leur a pas 
manifesté comme à nous ses jugemens et fies ordonnan- 
ces. (Pj. CXLYII.) 

La Religion veut le bien de Phomme. H faut 
à Phomme, à chaque particulier, pour son 
bien I une triple influçace« Une ix^uence de 
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répression qui Péloigne dti mal ; nneinflaence 
d^en<»>aragement qui le porte k tout ce qin 
est bon et honnête ; une influence de conso* 
lâtion qui adoucisse pour lui le fardeau de là 
-vie et de toutes ses misères. Je trouve cette 
triple influence au sein de la morale religieu- 
se 5 mais l'impiété produit àei effets contrai- 
Tes \ elle entraîne au mal ; elle éloigne du bien j 
eïle ouFre i'abyme du désespoir. Dévelop» 
ponf ces vérités. 

1^ Influence de répression • .... Les lois sont 
«ans force y s'il n*y a pas de mœurs; et jamais 
il n'y eut de moeurs sans religion : Vanœ> 
quid proficient leges sine moribus? (Hor.) 
Les lois n'atteignent pas tous les crimes : le 
mensonge etllngratitude leur échappent. Les 
]aûa 'enveloppent souvent que l'homme paup 
vre ou sans crédit : le puissant et le riche rom- 
pront ce faible réseau. Les lois ne sévissent 
quecontredesactionséclatanteS) matérielles et 
^osûëTeft....MaislaReli^on tonnepour tousj 
elle tonne contre les pensées les pi as secrètes 
et les désirs les plus subtils. La volonté est 
réputée pour le fait. Non seulement vous ne 
débaucherez point la femme de votre pro- 
chain , mais vous ne convoiterez point. La 
première brèche se fait à ce précepte : Non 

conçupisces (Rom. xiu, 9.) Ah! si le 

désir se forme et que l'on y consente (^Matth* 
V, a8), le mal est grand... Et comment? di- 
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rez-vous; un désir , une faute , une iâîblesâei 
est-ce donc si condamnable?. •• Quel langage ^ 
Chrétiens ! Le péché , selon les enseignemens 
lumineux de notre sainte Religion , le péché 
offense Dieu, crucifie J.-C, chasse PÈsprit 

divin Il nous dépouille du ciel; il creuse 

Fenfer sous nos pas. Pécheur! vous avez un 
Dieu pour témoin , pour vengeur et pour \vir 
gel Quelle barrière et quel frein! 

Maintenant prenez conseil de Pirréligion. 
A Pentendre , vice j vertu y tout est politique ^ 
préjugés, chimère... Dans une nuit orageuse 
et mauvaise 9 on songea Penfer et les Dé mous. 
Où mène cette doctrine ?•»• On respectera 
Tordre social y me répondrez-vous. L^hon- 
neur et Péducation nous contiennent. Votre 
honneur est un orgueil splendide : il lui faut 
un théâtre et des témoins. Mais si je ne suis 
pas vu! Si nous sommes dans un désert, vous 
ne me laissez d^autres ressources que votre in- 
conséquence. Votre éducation est une forme ^ 
un vernis : tiendra-t-elle contre la fougue de 
passions violentes et presque irrésistibles? 
Fruits de la dissémination des principes irrér 
ligieux. LVnfance commet le mal avant de le 
savoir ; on se familiarise avec les désordres 
les plus crians ; on leur ôte tout caractère 
d^ignominie. Aussi un crime dont le nom seul 
fait frémir, un crime qui détruit le pacte dess 
£imill£Sy qui trompe les générations dans leur 
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somrcey un crime aatrefois puni de mort, 
l'adultère, est galanterie au sein d^un monde 
irréUgîeux; et la dépravation est coutume : 
Corrumpere et corrumpi, seculutn vocatur^ 
(Tac.) 

^^ Influence d^encouragemenU . .Le croyant 
évite le mal : et quel bien ne (ait- il pas ! Il 
n^est au monde que pour cela. C'est une dette. 
Son divin maître passait en 'disant le bien* 
(^Act. Xy 38.) Et nous aussi, soupirons de 
la perte d'un seul jour qui se serait écoulé 
sans bienfaits. Lé chrétien fait le bien parce 
qu'il y trouve un plaisir pur et renaissant.... 
H ie fait parce qu'il voit J.-C. dans ses sem- 
blables *. t\ le visite dans le malade ; il l'habille 
dans le pauvre nu ; il lui donne un verre d'eau 
dans celui qui a soif..... (^Matth, x, 4^.) Ses 
trésors ne périssent pas avec lu! : il les a pla- 
cés dans le ciel. (^Matth. vi, lo.) 

Écoutez l'incrédule : il n'existe que pour 
lui; et pourquoi s'incommoderait- il pour les 
autres? Mangeons \ buvons ; nous mourrons 
demain. (^Isa'L xxu^ i3.) Je n'aime point, 
poursuit-il, ces êtres plaintifs et pleureurs.... 
Le pauvre n'est qu^un fainéant 9 une vermine 

qui s'attache à la société Ah! ne l'outra* 

gez pas : c'est assez, c'est trop de ne pas le 
secourir..... L'incrédulité, mes frères, c'est 
le dessèchement des cœurs ; c'est le génie des 
ruines j c'est le froid de la mort et du tom- 

3. 1 * 
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beau. Au^sî dès que Pincrédalité Temporte^ 
Findigent n'a plus de ressources : il se plaint 
hélas ! qu'on l'abandonne. 

3.*> Influence de consolation. C'est ici le 
triomphe et le chef-d'œuvre de notre sainte 
Religion ; c'est ici que j'insisterai davantage. 

Que d'infortunés sur cette terre! Le vieil- 
lard ^ celui qui souffre^ celui dont la fortune 
se renverse ^ celui qui perd une épouse chérie 

et des enfans vertueux, celui qui meurt 

'Appelez alors à votre secours la philosophie 
du siècle : elle vous montre l'enchaînement 
des causes 9 la nécessité fatale... Elle vous dit: 
Hé! qu'est-ce qu'un insecte, un atome, un 
peu de poussière de plus ou de moins?... Le 
grand Etre (s'il existe) s'en embarrasserait-il?^ 
Votre chaîne vous pèse : rompez-la. Vous 
vous plaignez d'être trop malheureux! Hé! 
vous avez tant de moyens de cesser de l'être : 
tin poignard , une rivière , le poison ; vient la 
tombe qui vous recouvre ; et le néant est vo-* 
ire éternel partage. Je ne puis vous entendre 
plus long -temps : retirez - vous , barbares; 
fuyez, vous et vos livres. Je souffrais, il est 
vrai; mais j'avais l'espoir dans Pâme : vous 
jne l'arrachez ! vous comblez mes maux ! 

Ah! mes frères, si je suis appelé, moi, mi- 
nistre dos saints autels, je tiens un tout autre 
langage. Je dis au vieillard que, si la piété 
ne le ravive , il va succomber au dégoût et à 
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reimui...; que le monde est loin: mais que 
Dieu se rapproche , cet ami de tons les temps . . • 
Je montre au vieillard la fin des maux et le 
commencement des biens. 

Je dis à celui qu'on dépouille : Vos biens ne 
sont plus; le témoignage de la conscience et 
la \erta vous restent. Des biens impérissables 
vo\\s attendent. 

jÉponx vertueux] vous pleurez une tendre 
et fidèle compagne qui faisait le bonheur de 
votre vie : votre douleur est juste. Vous ne 
Pavez pas perdue : vous Pavez rendue.... 

Mère affligée ! le souvenir de ce fils vous 
plait et vous déchire. Dieu Pa couronné avant 
lecombat.Que ne promettait- il point ! Comme 
il eût repondu à vos soins et à votre tendresse! 
mais vous ne Pavez pas perdu ; vous Pavez ren- 
du. Vous serez un jour heureuse avec lui et 
peut-être par lui. 

Sî uik malade est prêt k consommer sou 
sacrifiée ^/e repose ma tête sur le chevet de 
ses douleurs, et je lui dis : Vous souffrez ! -*«» 
Qui êtes- vous?— Un ministre des saints autels 
qui vient vous visiter au nom de Dieu, qui 

vient vous consoler —«Dieu! je Pai t^nt 

oublié, tant offensé ! — -> Il vous aime, mon 
cher frère : il vous offre sa grâce et le pardon. 
Les maux que vous endurez acquittent vos 
dettes : ils vous purifient.... Conformez- vous 
^\otre divin modèle. Àdorez-le souffrant sur 
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une crax. Voici son image....— -Homme dd 
Dieu, ne me trompéz-vous pas! Pais- je es- 
pérer encore que le Seigneur me reçoive un 
jour dans le sein de sa miséricorde ?. . . — A.h l 
sans doute y mon cher frère, la grâce parle à 
Totre cœur. Confessez vos Êiutes ; proclamez 
votre repentir; et donnez à Dieu ce qui vous 
reste de vie. — Ce cœur si long- temps cou- 
pable se soulage de ses peines et s^ouvre à 
foutes les impressions de la piété. Prêt à finir^ 
le mourant me serre la main et me remer- 
cie. — A-h ! qu'il me soit permis de vous re- 
mercier vous-même, mon très cher frère. 
Quelle douce satisfaction pour moi ! Mon mi- 
nistère n'a pas été sans fruit. Consolez- vous ^ 
ame chrétienne ; rachèvement de la ré- 
conciliation va se faire. Portes éternelles, ou- 
Trez-vous; et recevez ce ncHiveau ynsie. 

Je me retirais , le cœur partagé entre la joie 
et la douleur: la joie d'une conversion, et la 
douleur de laisser une famille estimable pion» 
gée dans la tristesse et l'accablement, lorsque 
mon ministère m'appelle tout-à-coup au fond 
d'un cachot. 

J'entre et je descends dans une sombre pro- 
fondeur. Je partage le peu de paille qu'on 
donne à un infortuné : quel siège honorable 
pour un ministre de la Religion! Le coupable 
secoue ses chaînes , frémit et se désespère. 
« Calmez-VQus , lui dis-}e, calmez-vous j et 
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fee ne tous refusez pas aux consolattons qae je 
« yoas apporte. Des magistrats vertueux , îm- 
cc passibles comme la loi dont ils sont les di- 
« gnes organes , ont , il est vrai , prononcé 
« votre arrêt. Dés-lors, mon cher frère ^ vous 
« appartenez tout entier à rhumanitë, tout 
ce entier au malheur. Si la société vous re* 
fît Vranche^ Dieu vous tend encore les bras;' 
a et la société immortelle des Saints et des 
a Anges ne refuse point de vous admettre. » 

J'obtiens de Tattention ; et quelquefois, 6 
prodige de la puissance de mon Dieu qui n'a 
pas égard à la faiblesse de Pinstrument ! quel- 
quefois le loup se change en agneau^ et l'être 
féroce en cbxétien paisible et soumis. 
^ 3e poursuis : ce Vous voilà absous des fautes 
ce dont vous avez fait l'aveu. Soutenez votre 
ce courage , mon cher frère ; finissez avec ré- 
c£ signa tiôn , puisqu'il faut finir ; unissez votre 
ce sacrifice à celui de la grande Victime. Vous 
ce allez être hyé dans votre sangj ou plutôt 
ce vous ne pouvez l'être que dans le sang du 
ce nouvel Âbel répandu pour tous , répandu 
ce pour vous en particulier , ce sang précieux 
ce qui crie à son Père : Grâce y pardon et mi- 
ce séricorde. » 

Vous paraissez attendris , mes chers frères ; 
je me trouble moi-même et j'ai peine à pour- 
suivre. Ah ! sans doute , méditant ici sur l'in- 
fluence d'une Religion qui seule adoucit toutes 
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les douleurs et qui ferme toutes les plaies, ]e 
devrais me recueillir quelques instans j puis 
mMcrier : ic Taisez-yous , mes discours. Parlez 
ce maintenant, 6 mon silence! Parlez, mes 
ce larmes. )> 

Faisons effort et concluons. Ceux quis^é- 
lèvent contre la Religion, sont des ingrats ; 
ils sont ennemis de Tordre public et d^çux- 
mêmes. Cependant, ô contradiction de Pes- 
prit humain ! cette sainte et salutaire Reli- 
gion , ils la souhaitent parfois , les pères à leurs 
enfans, les enfans à leurs pères, les maris à 
leurs épouses... Mais en la souhaitant aux au- 
tres, conservons- la pour nous-mêmes. Elle 
est utile , vous Pavez vu, à Tordre public et 
au bonheur individuel ; utile dans la vie , utile 
& la mort ; utile dans le siècle présent et dans 
le siècle à venir. Ainsi soit-il. 
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TROISIÈME DISCOURS. 

NÉCESSITÉ ET EXISTENCE DE LA RELIGIOIf 
POUR TOUS. 

(pROHovcé B9r x8o3. } 

Quis non timehit te, 6 Rex gentium. 

Qui ne toos craiudrait | ô Roi des nationsl ( Jérém- 
c. X, V.7.) 

IJonsqvB nous ayons rouvert nos temples et 
rétabli nos pieuses cérémonies, nous nous 
flattions, mes chers frères, quHnstraits par 
Texpérience des malheurs passés , les fidèles- 
tiendraient «n foule profiter des bienfaits 
ineffables de notre sainte Religion : nos espé- 
rances n'ont pas toutes été remplies. 

Lorsque dans les chaires éyangéliques, j'aî 
comparé Tinfluence du Christianisme à Tin- 
fiuence de Pesprit philosophique dans Tordre 
du bonheur public et du bonheurparticulier, 
des voix multipliées se sont fait entendre j 
elles ont retenti sur- tout au milieu des hom- 
mes avantagés du côté de Pédncation et d^une 
certaine aisance; elles ont dit : Il faut uno^ 
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religion au peuple. Je conviens que par ces 
mots couverts tous rendez une sorte d^hom- 
mage au culte. Mais pourquoi dites-vous? au 
peuple* Je crains un piège« Si votre langage 
équivaut à celui-ci : Le peuple étant niais et 
stupide^ ce que je n^avoue point ^ il lui faut 
une religion, des prêtres;... mais nous, les 
idées libérales nous suffisent : je soutiens alors 
que votre proposition est absurdement fausse 
et éminemment dangereuse. C^est le partage 
de ce discours. 

I" PARTIE. Il faut une religion au peur 
pie : proposition absurdement fausse dans le 
sens que vous paraissez lui donner. 

Voici en effet trois vérités qui me frappent r 
rÉvangile est pour tous ; J.-C. et les Apôtres 
ont instruit tous les états; et avant nos mal- 
heureux jours, les ordres delà société les plus 
distingués , et les hommes les plus savans se 
faisaient honneur d^être chrétiens. 

1° Lorsque Dieu sort de son secret , il exige 
que nos esprits soient atten tifs ;lorsqu^il parle, 
il veut être cru.Etquelles preuves éclatantes 
ne nous a-t-il pas données de sa révélation ^ 
deson intervention au milieu de nous? ce Allez; 
ce dites ce que vous avez vu et entendu : les 
ce aveugles voient; les boiteux marchent;... 

ce et les morts ressusciteçt » {^Matth, xi , 

5.)— Outre les miracles, le voile qui couvre 
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Tavenîr se lève,.. La religion chrétienne s'é- 
tablit sans aucun moyen ; et la croix qui sur- 
monte tous les obstacles, la croix est impe^ 
rissable. Ajoutez pour les hommes instruits 
la sainteté 9 la majesté des Ecritures et les ca- 
ractères qui distinguent le Christianisme. 
Ajoutez pour tous le peuple Juif qui est de- 
bout sur les ruines de Tunivers et qui porte 
en toute contrée la prédic(ion et Taccomplis- 
sementdesonexil. Ou niez ces preuves : (Alors 
il ne faut point abuser le peuple pu: des men- 
songes ; Phonnêteté humaine y répugne): ou 
convenez des preuves j et dès- lors, pourquoi 
vous qui n'êtes pas peuple, ne croyezrvous 
pas , et ne pratiquez- vous pas? Vous n'avez 
aucune excuse, dit J.-C.La vérité est irréfra- 
gable ^ elle est une; elle est exclusive, ce Cè- 
<c lui qui ne croira pas , sera condamné. » 
(^Marc, XVI, 16.) Dieu serait- il indifférent 
k notre culte età nos outrages?Quoi!onpour- 
Talt \c\ V adorer comme un Dieu , le détester 
dans une synagogue, le prendre pour un sim- 
ple homme dans une mosquée, et le traiter 
d'imposteur dans un cercle! Idée prétendu|3 
philosophique du dix-huitième siècle, qui fait 
frémir le sens et la raison ! 

2,^ Aussi la doctrine sainte a t- elle été an- 
noncée à tous i et il n'y a , il ne doit y avoir 
aucun coin de l'univers où la parole évangé* 
lique ne retentisse. ( J!/arc« xiii, lo.) Le 
3. a 
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tiens y parce que leurs âmes étalent forte- 
ment trempées ; et nous, au contraire, c'est 
la vigueur, c'est l'énergie qui nous manque. 
Ils eurent du génie ; nous , des bluettes et 
quelque esprit. • . Us approfondissaient les con- 
naissances humaines ; nous effleurons les ob- 
jets. Ils étaient graves et réfléchis ; nous va- 
niteux et légers. Leur siècle fut celui des lu» 
mières; le nôtre celui des systèmes. Un esprit 
droit est chrétien; un cœur magnanime est chré- 
tien; et par une raison inverse, un esprit faux 
et un cœur corrompu tournent à l'impiété. 

Récapitulons. Dieu donne sa religion à 
tous. Tous entendent ou entendront la pa- 
role évangélique.,. Et tous ont cru, quand on 
avait l'esprit assez bon et les mœurs assez pu- 
res pour croire. 

Il® PARTIE. Dans le sens où vous dîtes 
qu'il faut une religion au peuple, vous l'ac- 
cusez par là même d'une ineptie et d'une 
corruption presque irrémédiable. Dès-lors 
vous l'aigrissez et le révoltez par cette injus- 
tice : premier danger. Vous faites si bien que 
la religion lui paraît ridicule à lui-même, et 
qu'il se la renvoie de classe en classe : second 
danger. Cette proposition entraîne des consé- 
quences blasphématoires , destructives dé 
toute vérité, et par là même funestes à l'or- 
dre social : troisième danger. 
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1» Votre proposition est dangereuse parce 
quVlle est injuste et révoltante. Légalité so- 
ciale y je le sais , est une chimère : les uns 
commandent , et les autres ne peuvent qu'o- 
béir. Mais il y a une égaillé de naturç et de 
droits religieux... Nous naissons également 
ignoranS) également corrompus ; et je ne sais 
s\ le monde ne Test pas encore plus que le 
peuple.... J'admire le sens juste et profond . 
des têtes blanchies et patriarcales de nos 
hameaux.... L'artisan et l'ouvrière ont leur 
manège et leurs petites intrigues ; ils se mon- 
trent parfois habiles et déliés pour contes- 
ter une dette ou ne U payer pas. Quant i la 
corruption, elle est grossière chez le peuple } 
mais elle est plus dans les sens que dans l'es- 
prit et le cœur. Ce n'est pas le peuple qui 
commet les plus grands crimes , qui tue les 
principes , étouffe les remords et s'interdit 
les ressources... Je repousse celte îraputalîon 
spéciale d'ignorance et de vice que l'on fait 
au peuple. Ah! s'il pouvait parler à son tour, 
il dirait : Vous qui nous injuriez, que savez- 
vous? Que valez- vous? Que faites- vous? S'il 
faut une religion à la multitude, n'en faut-jl 
pas une à ce praticien fourbe qui fait tomber 
dans les filets de la chicane les fortunes les 
mieux affermies 5 une à ce financier épais , 
ennemi de toute pudicité june à ce négociant 
cupide, qui spécule sur tous les malheurs?... 



3o PLAKS DE BiSCOUJaS. 

Croyez- moi, ne méprisons pas le peuple ; 
honorons- le , estimons-le j et sachons le ren- 
ire meilleur par nos exemples ; sinon estro- 
piant la philosophie à sa manière et à soui 
tour, il en -viendrait pent-ètre à des excès* 
que nos regrets et nos larmes ne pourraient 
réparer, 

a® Voici un second danger de cette propo- 
sition : Il faut une religion au peuple. Vous 
&ites de la religion Tapanage de PimbéeiU 
lité humaine : or personne ne veut être im- 
I>éciIle.yous en faites un instrument pour ar- 
river à vos fins : or personne ne veut arriver 
aux fins des autres y mais au contraire rapport 
ter les autres à soi. Le percepteur principal , 
sorti de la dernière classe et devenu opulent, 
dit à ses subalternes : Il £iut une religion y 
Une conscience» Il craint que Por ne s'obstrue 
dans quelques canaux y et il veut quHl aille à 
lui comme le fleuve qui porte ses ondes do 
la source à Pembottchure^Ufautune religion , 
une conscience 9 répètent les commis au cul- 
tivateur actif qui voudrait frauder quelque 
chose des chaires qu'il acquitte. Ce cultiva- 
teur fermier , qui souvent partage avant de 
partager , tient le même langage à sa fille 
lorsqu'il l'envoie vendre les denrées à la ville. 
Cette jeune personne, pleine de dissipation et 
de désirs, au moment ou la danse tumal<» 
tueuse d'une fêle patronale l'appelle, mençice 
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tie Dieu sa plus petite sœur qui a les défauts 
de l'âge , et veut qu'il y ait une religion pour 
les enfans. Voilà où la religion s'arrête: cette 
fois-ci, il faut qu'on la garde. 

Si ^ous me parlez de la religion de nos pè- 
res , et que tous ne la pratiquiez pas, on en 
appelle à TOtre conduite. Votre fib croit que 
"VOUS \m donnez un second maillot : il veut 
être homme, c'est-à-dire jeter ses heures et 
ne plus aller à confesse. Votre épouse élar- 
gira comme vous le cercle de ses affections. .. 
Votre domestique se rit tout bas à votrd 
exemple des vains scrupules. Qui sait si vous 
ne serez pas un jour habilement et^Ai/oiopAî- 
quement volé? Mes frères 9 pour inspirer delà 
religion aux autres, il faut en avoir soi-même. 

3^ Trois conséquences naissent de cette 
malhenrense maxime : Il faut une religion 
au -peuple. 

Première conséquence. J'ai lu, j'ai enten- 
du : Si Dieu n'existait pas, il faudrait l'in-^ 
tenter. 

Quelle supposition ! quel blasphème enve- 
loppé! Celui que notre bouche n'est pas assez 
pure pour nommer, vous ne le considérez 
que comme l'épouvantail du méchant et du 
sot, comme le lieu tenant- général d'une police 
séi^ère... Pardon, grand Dieu! pardon. Pour 
moi , je vous aime et vous révère comme un 
créateur souverain, principe de tout être, 
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comme un bienfaiteur ^ un père , source de 

toute bonté. 

Seconde conséquence. Il faut ménager les 
prêtres et les soutenir un peu, comme offi- 
ciers de morale : c'est la magistrature qu'il 
faut au peuple. 

Je vous entends. Nous sommes la palissade 
de votre champ, et un objet , je ne dis pas 
de vénération pour vous, mais de calcul.... 
Quoi ! vous nous travestissez en discoureurs 
vagues et insipides, payés pour aider k la cons- 
cription , aux impôts et diminuer le vol... 
Nous ne sommes pas cela. Je révère et j'ho- 
nore dans mes collègues en sacerdoce les re- 
présentans de la Divinité , ses ministres , les 
dispensateurs des mystères de Dieu (i Cor. 
jv, i), et les juges de toutes les consciences. 
Troisième conséquence. Dans les chaires 
insistez sur la morale , nous dit-on : c'est ce 
qu'on ne peut trop enseigner au peup/e. Lais- 
sez le dogme. Le temps est passé où les hom- 
mes se battaient pour des opinions. 

Arrêtez, je vous prie. Apprenez et sachez 
que l'alHance entre le dogme et la morale est 
étroite, que Pun et l'autre sont inséparables. 
Apprenez et sachez que la même bouche 
divine s'est ouverte pour le dogme et la 
morale. Prenez donc tout, ou laissez tout. 
Les oracles de l'éternelle vérité , vous les ap- 
pelez des opinions! Ce langage est le chef-» 
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d'ceuvre de Timpiétë ou de l'ignorance. Le 
dogme est le fondement ou l'assise de la mo- 
rale. On ne bâtît point dans les airs. Un Dieu 
^\\\ nait en nous et poui* nous, bel encoura- 
gement à Paimer. On ne pratiquera plus les 
différens devoirs y si vous retranchez les dog- 
mes qui vous déplaisent davantage, celui d'un 
jugement dernier et solennel, celui des peines 
et des récompenses qui nous suivent au-delà 
du tombeau... 

Grand Dieu ! daignez attacher quelque bé- 
nédiction à mes discours. Je ne suis qu'une 
TOÎx , qu'un airain sonnant, (i Cor. xiu , i .) 
Cet airain peut par l'effet de votre grâce son- 
ner vos propres victoires. Vous aviez donné 
a Paul Jes âmes de ses compagnons de voyage. 
(A et. xxvii, a4) Q"^ *^^^ ®* ^^*** '^'^^^ accor- 
derez pas ici quelques-unes auï prières de vos 
plus fervens ministres, et à quelques justes 
d'élite qui vous font une sainte violence?.... 
Ab / si je pouvais affermir dans la foi ceux 
qui ia professent, détromper ceux qui s'en 
écartent, et préserver des fausses doctrines 
une jeunesse imprudente. Seigneur, \e ne 
serais donc pas sur cette terre un inutile far- 
deau; je goûterais la consolation la plus dou- 
ce, celie d'amener les âmes à vous et de con- 
tribuer à leur éternelle félicité. 
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QUATRIÈME DISCOURS. 

81TR LES AVANTAGES DE LA VERTU 
CHRÉTIENNE. 



Pietas ad omnia utilis est, promissionem hahens vitof 
quœ nunc est, etfuturœ, 

La piété est utile à toat, ayant la promesse de la tie 
présente et de la vie future. ( i Timi c. iv. ) 



JLiA loi de la verta est la loi da bonheur, je 
ne dis pas seulement pour le monde à venir , 
mais ici-bas même, autant qu^il peut être per* 
mis à des voyageurs et à des étrangers d'être 
heureux... Nous avons un corps ^ un esprit^ 
une a me. La vertu est une source de santé 
et de prospérité pour le corps j une source 
de lumières pour resprit, une source de paix 
et de joie dans Pâme. 

1® La vertu, source de prospérité etdesaTi" 
té dans le corps. 

Ce nVst pas en vain que les livres sapien- 
tiaux ont dit qu'il y avait longueur de jours 
& la droite de la sagesse ; qu'elle est un arbrt$ 
de vie pour ceux qui l'embrassent; que qui- 
conque la trouve y trouve la vie, et que ceux 
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qui la haïssent, aiment la mort...(Prof/« iiu) 
Ce sont nos passions qai causent nos cha- 
^ns; ce sont nos -vices qui, semblables & une 
fiè^Te dévorante , à un venin pestilentiel , al- 
lument notre sang , ravagent, épuisent nos 
fiicultés et nous consument. Mais lorsque 
nous avons un empire presqu^absolu sur nous- 
mêmes, lorsqu'il existe/ un calme profond 
dans tons nos sens, alors nous jouissons, si je 
puis parler ainsi, d'une température heu- 
reuse etd'nnbien«étre habituel et presqu'inal- 
térablej alors nous avons des principes de 
conservation , d'équilibre et de sérénité 3 nous 
n'en avons point de langueur, de tristesse el 
de destruction* 

Interrogeons en effet les annales du passé 
et du présent. Qui sont ceux qui ont vécu , 
ou qui vivent le plus longuement et le plus 
heureusement?... Les Paul, les Antoine, les 
Pac6me qui, fuyant la corruption des villes , 
animaient et sanctifiaient les déserts;... les 
cultivateurs sobres et laborieux, que rien ne 
trouble et n'agite , et dont le lendemain res* 
semble encore à la veille. 

Toute doctrine a ses limitations , je le sais. 
Il 7 a des copstituiions frêles j les maladies 
souvent nous éprouvent : on succopibe par- 
ibis dans un âge mûr à l'accablement de la soU 
llcitude et. des affaires, au sentiment vif et 
profond que uous lais$eat le^ injustices socia-* 
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\eSf puis la malveillance et la perfidie de quel- 
ques-uns de nos semblables. Les exception» 
ne détruisent point la règle. C'est un prin- 
cipe avoué, applicable sur- tout aux jeunes 
gens qui n'ont point encore bu dans la coupe 
amère des peines de la vie; c'est, dis- je,, ua 
principe avoué , que la vertu est un élément 
de santé et de forces, et que nous ne pérîs- 
sonsguères que d'intempérance ou d'orgueit. 

Le visage, vous le dites tous les jours, est 
le miroir de Pâme. Etudiez la physionomie 
de l'homme de bien: elle est douce, ouverte; 
elle a une expression de paix et de dignité :1a 
satisfaction intérieure s'y montre. Contem- 
plez ensuite le terrestre esclave de l'ambition , 
de l'envie et de la volupté : ses traits sont 
dlscordans , forcés et livides. Je le vois : son 
corps et son a me sont malades. 

a<* La vertu est pour l'esprit une source 
de lumières. 

Il est dit dans le Psaume cxyin : ce J'ai eu 
ce plus d'intelligence que ceux qui ont été mes 
« maîtres , parce que vos témoignages font 
ce l'objet de ma méditation... J'en ai su plus 
ce que les anciens , parce que vous m'avez fait 
ce garder vos préceptes... Oui, Seigneur, je 
ce suis devenu habile et intelligent à la faveur 
ce de vos commandemens : u4 mandatis tuis 
a inteltexi, >î ( Ps. cxviii, 99, 100, 104.) 
Nous lisons dans un autre cantique sacré 
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(P5. xvTii, 7, 8): «La loi du Seigneur (quand 
ce on la pratique) rend les yeux clairvoyansj 
ce elle donne de Tintelligence aux simples.» 

ÂPautorité des livres saints joignons ï'obser* 
"valion. L^expérience journalièrenous montre 
que les passions charnelles et déréglées cou* 
vrent de taches épaisses le flambeau de la 
raison , et laissent glisser les ténèbres dans 
notre jugement , cette noble faculté par la- 
quelle nousdevrions discerner toutes choses. 
Ûhomme faible et mondain qui a rendu les 
armes au vice , je le trouve bassement collé à 
la terre, plein de préjugés funestes , incapa- 
ble de diriger ses conceptions vers le ciel et 
de penser à fond aux choses les plus nobles et 
les pins dignesde nous occuper. Au contraire ce 
que h clarté est à l'œil , la pureté Pest à Tes- 
prît... Oui, oui y la vertu raffine, pour ainsi 
dire , nos esprits. Elle dissipe les brouillards 
et les nuages ; nous découvrons et nous per- 
dons mîeuxles objets. Nous devenons plus 
propres à exercer les actes parfaits de l'enten- 
dement et de la raison : notre '^^ vja^ > est 
plus ferme.., Qui sont en effet- ç.Uî>^ /dis- 
sent le plus du bie' ait de la pens^ ( Les 
hommes de bien. Qui sont les esprits distraits^ 
superficiels et faux? Les hommes sensuels ^ 
avares et terrestres. 

3^ Enfin nous devons à la vertu la paxx 
intérieure^ cette douce et aimable paix, qu(B 
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exsuperat omnem sensum. ( Pbilip. iv , 7. ) 
Nous lui devons dUnefFables délices, toujours 
renaissantes. Qui est-ce qui ignore quVn se 
livrantàses passions, onaau dedans de soi tout 
ce qui fatigue et tourmente; que Tame quitte 
alors sa situation et tombe de son trône 5 que 
le trouble , Pangoisseetla douleur Pobsèdent et 
la tyrannisent sans aucun relàcbe? Souvenons- 
nous de cet oracle des livres saints : ce Les 
<£ méchans sont comme une mer agitée qui 
ce ne saurait s'apaiser, et dont les eaux jet- 
ce tent de la bourbe et du limon. Il n'y a 
ce point de paix pour le méchant, dit le Sei- 
«c gneur. y> ( Isài. Lvii , 20. ) 

Mais le juste exempt de crimes , Test donc 
de remords. Que craindrait- il en ce monde 
et en Pautre? Ici-bas il a Dieu pour protec- 
teur et pour ami. Rien n'arrive sans son or- 
dre : et c'est toujours la volonté de Dieu que 
l'homme de bien accomplit. II envisage dans 
le monde k venir le terme de son exil et l'en- 
trée dans une patrie qui lui est chère. 

Qq?a jouterai- je? L'homme de bien s'unis* 
sant iN^eu, s'eSbrçant de contribuer au sa- 
lut et au bonheur de ses frères, demeure dans 
la charité; il est en Dieu. (i./oait.iv.) II puise 
à la source : il anticipe le ciel. Saint Etienne 
s'écrie qu'il voit Jésus et les cieux qui s'ou- 
vrent : F'ideo cœlos apertos, etjesum ( Âct. 
VI, 55) ; et il demeure insensible aux pierre^ 
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dont les Juifs Paccableot. C^est dans Pâme 

du îuste une fête continaelle... ( Prov. xv, 

i5. ) Et il n'y a pas jasqu'aux disgrâces qui 

ne lui tournent en joie, et que Dieu ne con- 

-vertisse en mérites. 

Récaptulons. Chrétiens , voules-vous une 
conservation , une longévité heureuse? Soyez 
vertueux. Voulez- vousque vos lumières crois* 
sent et s^étendent ? Soyez vertueux. Chérissez- 
vous la paix et la joie de Pâme? Soyez donc 
fidèlesà la vertu. Elle seule assurera votre bon- 
heur dans le temps et Pétemité. 

aNQTJIÈME DISCOURS. 

CARAGTÈHES DE LA VBAIE PIÉTÉ. 



Qttù sapiens et disciplinatus inter vos ? Ostendatex 
hoiUl conversatione operationem suam in mantuetudine 
sapienticB. 

Y a-t-iJ qiielqn'an qai paue pour sage et pour savant 
entre vousl Qu^il fasse paraître ses oeavres dans la suite 
d'une bonne fie, avec une sagesse pleine de douceur. 
( S, Jacq. c. iix, V* i'3- ) 



Rien au monde n'est plus consolant et plus 
désirable que la piété; rien n'importe plus k 
Tordre public et au bonheur des familles* 
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Ma»* *f ^u'fii est rare qae h pîété ait en nous 
^ ctères qn^eUe doit avoir! 
/^ ^^'^jutres caractères je distingue ceux-ci : 
.' 'entière, c*est-à-dire qui satisfasse aux 
J'^o/i« d'élBts pî«té désintéressée, c'est-à- 
t' g qai o^^^ détache de nous-mêmes; et 
njété intérieure, c'est-à-dire qui règne au 
fond dvL cœur. Si l'une de ces trois qualités 
fioos manqua, nous ne sommés plus que des 
dévots vulgaires et des profanateurs de la vertu* 
Premier caractère. Piété entière qui ne 
néglige point nos obligations personnelles. 
Saint Jean paraît-il sur les bords du Jour- 
dain ? Il instruit les soldats , il instruit les col- 
lecteurs d'impôts et le peuple; il ne les obli- 
ge point à quitter leur condition, mais à en 
remplir les devoirs, ( Matth, m. ) Saint Paul 
veut que les fidèles restent dans l'état où le 
Christianisme les a trouvés ( 1 Cor.yiii^ ao ), 
et qu'ils s'y sanctifient en rendant ce qu'ils 
doivent à Dieu , au prochain et à eux-mêmes. 
Sobriè, juste et piè viuamus in hoc seculo. 
( Tit. II. ) Mais hélas! que les ijlusipns sont 
communes eu ce genre ! On embrasse des œu- 
vres qui nous sont étrangères ; et ce que Dieu 
demande de nous, on le néglige. Telle per- 
sonne du sexe voudrait convertir la Chine 
et les Indes , qui abandonne le soin de son 
ménage et se rend insupportable à son mari 
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«lises enfans. ccQu^nne femme^ ditPApôtre, 
ne apprenne d^abord à bien gouverner sa mai« 
a son : Mulier discat primhm domum suam 
ce regere; sinon elle est pire qu^un infidèle. 9> 
^ 1 Tim. V9 4' ) ^^ ^ ^^' listes de tous les 
pauvres du quartier; on court continuelle- 
ment chez des infirmes... Mais Ton conserve 
un caractère opiniâtre et bizarre ; Ton ne 
dompte point son humeur. Dés-lors à quoi 
sert tont le reste? Cet oracle de l'Evangile 
ne subsiste pas moins ; Il était louable de 
Êdre ce que vous avez fait ; mais il ne fallait 
pas omettre ce que vous avez omis. Hase 
oportuitfaceref et illa non omittere. ( Luc. 
XI ,42.) Cesl le solide honneur, c'est la pro- 
bité j c^est h conscience qui vous oblige k 
remplir les devoirs de votre état. L'activité 
d'un zélé superflu peut éblouir les hommes 
et en imposer aux sens ; mais les pensée^ de 
Dieu sont bien différentes de celles des hom- 
mes. 11 nous réprouve ce grand Dieu, ce ter- 
rible juge, si nous n'avons pas été fidèles à 
nos obligations les plus strictes, à celles que 
notre état nous impose. 

Second caractère. Piété désintéressée qui 
nous détache de nous- mêmes. Ce n'est pas tout 
de faire de grandes choses : il faut les faire 
grandement, c'est-à-dire par les motifs les 
plus purs, autrement pour Dieu. Seigneur, 
xous êtes j ou vous devez être seul, principe^ 

3. a* 
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Mais hélas! qu^y a-t>il dont on abose dayan- 
tage? Et qu^il est rare que la piété ait en nous 
les caractères qu^èlIe doit avoir! 

Ëntr^autres caractères je distingue ceux-ci: 
piété entière, c^est-à-dire qui satisfasse aux 
devoirs d^état; piété désintéressée, c^est-à- 
dire qui nous détache de nous-mêmes; et 
piété intérieure, c'est-à-dire qui r^ne au 
fond du cœur. Si Tune de ces trois qualités 
nous manque, nous ne sommés plus que des 
dévots vulgairesetdes profanateurs de la vertu. 

Premier caractère. Piété entière qui ne 
néglige point nos obligations personnelles. 
Saint Jean parait-il sur les bords du Jour- 
dain ? Il instruit les soldats , il instruit les col- 
lecteurs d'impôts et le peuple; il ne les obli- 
ge point à quitter leur condition, mais à en 
remplir les devoirs. ( Matth, ni. ) Saint Paul 
veut que les fidèles restent dans Pétat où le 
Christianisme les a trouvés ( i Cor.yijj 20 ), 
et qu'ils s'y sanctifient en rendant ce qu'ils 
doivent à Dieu, au prochain et à eux-mêmes. 
Sobrièy juste et piè viuamus in hoc seculo. 
( Tit. n. ) Mais hélas! que les illusions sont 
communes eu ce genre ! On embrasse des œu- 
vres qui nous sont étrangères ; et ce que Dieu 
demande de nous, on le néglige. Telle per- 
sonne du sexe voudrait convertir la Chine 
et les Indes , qui abandonne le soin de son 
ménage et se rend insupportable à son mari 
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eliisesenfans. ccQu^ane femme^ ditrApôtre^ 
« apprenne d^abord à bien gouverner sa mai- 
a son : Mulier diseat primant domum suam 
a regere} sinon elle est pire qu^un infidèle.» 
( 1 Tint. V) 4' ) OndL des listes de tous les 
pauvres du quartier; on court continuelle- 
ment chez des infirmes... Mais Ton conserve 
un caractère opiniâtre et bizarre; Ton ne 
dompte point son humeur. Dès-lors à quoi 
sert tout le reste? Cet oracle de PEvangile 
ne subsiste pas moins : Il était louable de 
Élire ce que vous avez fait ; mais il ne fallait 
pas omettre ce que vous avez omis, flœc 
oportuitfacere, et illa non omittere. ( Luc. 
XI )4^0 ^^^^ i^ solide honneur, c^est la pro- 
bité j c'est là conscience qui vous oblige k 
revajiiv les devoirs de votre état. L'activité 
d'un zèle superflu peut éblouir les hommes 
et en imposer aux sens ; mais les pensée^ de 
Dieu sont bien différentes de celles des hom- 
mes. 11 nous réprouve ce grand Dieu, ce ter- 
TÎble juge, si nous n'avons pas été fidèles à 
nos obligations les plus strictes, à celles que 
notre état nous impose. 

Second caractère. Piété désintéressée qui 
nous détache de nous- mêmes. Ce n'est pas tout 
de faire de grandes choses : il faut les faire 
grandement, c'est-à-dire par les motifs les 
pios purs, autrement pour Dieu. Seigneur, 
\ous êtes ^ ou vous devez être seul, principe, 

3. a * 
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Maïs hélas! qu^y a-t-il dont on abose davan- 
tage? Et qu^il est rare que la piété ait en nous 
les caractères qu^èlle doit avoir! 

Entr'autres caractères je distingue ceux-ci: 
piété entière, c^est-à-dire qui satisfasse aux 
devoirs d'état; piété désintéressée, c'est-à- 
dire qui nous détache de nous-mêmes; et 
piété intérieure, c'est-à-dire qui règne au 
fond du cœur. Si l'une de ces trois qualités 
nous manque, nous ne sommés plus que des 
dévots vulgairesetdesprofanateursde la vertu. 

Premier caractère. Piété entière qui ne 
néglige point nos obligations personnelles. 
Saint Jean parait- il sur les bords du Jour- 
dain ? Il instruit les soldats , il instruit les col- 
lecteurs d'impôts et le peuple; il ne les obli- 
ge point à quitter leur condition, mais à en 
remplir les devoirs. ( Matth, ni. ) Saint Paul 
veut que les fidèles restent dans l'état où le 
Christianisme les a trouvés ( i Cor. vu , 20 ), 
et qu'ils s'y sanctifient en rendant ce qu'ils 
doivent à Dieu, au prochain et à eux-mêmes. 
Sobriè, juste et piè vivamus in hoc seculo* 
( Tit. n. ) Mais hélas! que les illusions sont 
communes eu ce genre ! On embrasse des œu- 
vres qui nous sont étrangères 5 et ce que Dieu 
demande de nous, on le néglige. Telle per- 
sonne du sexe voudrait convertir la Chine 
et les Indes , qui abandonne le soin de son 
ménage et se rend insupportable à son mari 
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el&sesenfans. ccQu^ane femme^ ditrApôtre, 
fg apprenne d^abord à bien gouverner sa mai- 
«c son : Mulier discat primùm domum suam 
a regere; sinon elle est pire qu^un infidèle.» 
^ 1 Tim. Vy 4' ) ^^ ^ ^^^ listes de tous les 
pauvres du quartier; on court continuelle- 
ment cbez des infirmes. •• Mais Pon conserve 
un caractère opiniâtre et bizarre; Ton ne 
dompte point son humeur. Dès-lors à quoi 
sert tout le reste? Cet oracle de l'Evangile 
ne subsiste pas moins : Il était louable de 
£dre ce que vous avez fait ; mais il ne fallait 
pas omettre ce que vous ayez omis. IJœo 
oportuitfacere, et illa non omittere. ( Luc. 
XI )4^0 ^^'^^ 1® solide honneur, c^est la pro- 
bité j cVst là conscience qui vous oblige k 
remplir les devoirs de votre état. L'activité 
d'un zèle superflu peut éblouir les hommes 
et en imposer aux sens ; mais les pensée^ de 
Dieu sont bien différentes de celles des hom- 
mes. 11 nous réprouve ce grand Dieu, ce ter- 
rible juge, si nous n'avons pas été fidèles à 
nos obligations les plus strictes, à celles que 
notre état nous impose. 

Second caractère. Piété désintéressée qui 
nous détache de nous-mêmes. Ce n'est pas tout 
de faire de grandes choses : il faut les faire 
grandement, c'est-à-dire par les motifs les 
pins purs, autrement pour Dieu. Seigneur^ 
^ousêtes y ou vous devez être seul, principe^ 
3. a * 
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Mais hélas! qu^y a-t-il dont on abnse daTatt^^^ 
tage? Et qu^il est rare que la piété ait eu nous 
les caractères qu^èlle doit avoir! 

Ëntr^autres caractères je distingue ceux-ci: 
piété entière, c^est-à-dire qui satisfasse aux 
devoirs d^état; piété désintéressée, c^est-à* 
dire qui nous détache de nous-mêmes; et; 
piété intérieure, c'est-à-dire qui règne aix 
fond du cœur. Si Tune de ces trois qualités 
nous manque, nous ne sommes plus que des 
dévots vulgairesetdes profanateurs de la vertu. 

Premier caractère. Piété entière gui ne 
néglige -point nos obligations personnelles^ 
Saint Jean parait* il sur les bords du Jour- 
dain ? Il instruit les soldats , il instruit les col* 
lecteurs d'impôts et le peuple ; il ne les obli- 
ge point à quitter leur condition, mais à en 
remplir les devoirs. ( Matth. m. ) Saint Paul 
veut que les fidèles restent dans l'état où le 
Christianisme les a trouvés ( i Cor.^w^ ao ), 
et qu'ils s'y sanctifient en rendant ce qu'ils 
doivent à Dieu, au prochain et à eux-mêmes. 
Sobrièy juste et piè vii^âmus in hoc seculo. 
( Tit. n. ) Mais hélas! que les illusions sont 
communes eu ce genre ! On embrasse des œu- 
vres qui nous sont étrangères ; et ce que Dieu 
demande de nous , on le néglige. Telle per- 
sonne du sexe voudrait convertir la Chine 
et les Indes , qui abandonne le soin de son 
ménage et se rend insupportable à son mari 
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euses enfans. ccQu^ane femme, ditrAp6tre, 
ce apprenne dVbord à bien gouverner sa mai- 
a son : Mulier diseat primùm domum suam 
a regere^ sinon elle est pire qu^un infidèle.» 
( 1 Tim. V) 4* ) OnsL des listes de tous les 
pauvres du quartier; on court continuelle- 
ment cbez des infirmes. •• Mais Ton conserve 
un caractère opiniâtre et bizarre ; Ton ne 
dompte point son humeur. Dès-lors à quoi 
sert tout le reste? Cet oracle de l'Evangile 
ne subsiste pas moins : Il était louable de 
&ire ce que vous avez fait ; mais il ne fallait 
pas omettre ce que vous avez omis. fJœc 
oportuitfacere, et illa non omittere. ( Luc. 
XI 9 4^0 C^esl le solide honneur, cVst la pro- 
bité, c^est là conscience qui vous oblige à 
rempiiT les devoirs de votre état. L'activité 
d'un zèle superflu peut éblouir les hommes 
et en imposer aux sens ; mais les pensée^ de 
Dieu sont bien différentes de celles des hom- 
mes. 11 nous réprouve ce grand Dieu, ce ter- 
TÏble juge, si nous n'avons pas été fidèles à 
nos obligations les plus strictes, à celles que 
notre état nous impose. 

Second caractère. Piété désintéressée qui 
nous détache denous-mémes. Cen'est pastout 
de faire de grandes choses : il faut les faire 
grandement, c'est-à-dire par les motifs les 
plus purs y autrement pour Dieu. Seigneur, 
^ousêtes y ou vous devez être seul, principe, 

3. a * 
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Mais hélas! qu^y a-t-il dont on abnse dayan- 
tage? Et qu^il est rare que la piété ait en nous 
les caractères qu^èlle doit avoir! 

Ëntr^autres caractères je distingue ceux-ci: 
piété entière, c^est-à-dire qui satisfasse aux 
devoirs d^état; piété désintéressée, c'est-à- 
dire qui nous détache de nous-mêmes; et 
piété intérieure, c'est-à*dire qui règne au 
fond du cœur. Si Tune de ces trois qualités 
nous manque, nous ne sommés plus que des 
dévots vulgaireset des profanateurs de la vertu. 

Premier caractère. Piété entière qui ne 
néglige point nos obligations personnelles. 
Saint Jean paraît-il sur les bords du Jour- 
dain ? Il instruit les soldats , il instruit les col- 
lecteurs d'impôts et le peuple; il ne les obli- 
ge point à quitter leur condition, mais à en 
remplir les devoirs. ( Matth, \\i. ) Saint Paul 
veut que les fidèles restent dans l'état où le 
Christianisme les a trouvés ( i Cor, vu , ao ), 
et qu'ils s'y sanctifient en rendant ce qu'ils 
doivent à Dieu, au prochain et à eux-mêmes. 
Sobriè, juste et piè viv^amus in hoc seculo. 
( Tit. n. ) Mais hélas! que les illusions sont 
communes eu ce genre ! On embrasse des œu- 
vres qui nous sont étrangères 5 et ce que Dieu 
demande de nous, on le néglige. Telle per- 
sonne du sexe voudrait convertir la Chine 
et les Indes , qui abandonne le soin de son 
ménage et se rend insupportable à son mari 
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e\2isesenfans. ccQu^une femme^ dîtrAp6tre, 
(c apprenne d^abord à bien gouverner sa mai- 
tf son : Mulier discat primant domum suam 
ce regerej sinon elle est pire qu^un Infidèle.» 
^ 1 Tim. V) 4' ) OndL des listes de tous les 
pauvres du quartier; on court continuelle- 
jnent chez des infirmes... Mais Ton conserve 
un caractère opiniâtre et bizarre; Ton ne 
dompte point son humeur. Dés-lors à quoi 
sert tout le reste? Cet oracle de l'Evangile 
ne subsiste pas moins : Il était louable de 
&Ire ce que vous avez fait ; mais il ne fallait 
pas omettre ce que vous ayez omis. Hœc 
oportuitfacere, et illa non omittere. ( Luc. 
XI 94^*) Cest le solide honneur, cVst la pro- 
bité j c^est la conscience qui vous oblige à 
remplir les devoirs de votre état. L'activité 
d'un zèle superflu peut éblouir les hommes 
et en imposer aux sens ; mais les pensée^ de 
Dieu sont bien différentes de celles des hom- 
mes. 11 nous réprouve ce grand Dieu, ce ter- 
TÎble juge, si nous n'avons pas été fidèles à 
nos obligations les plus strictes, à celles que 
notre état nous impose. 

Second caractère. Piété désintéressée qui 
nousdétachedenous-mêmes. Ce n'est pastout 
de faire de grandes choses : Il faut les faire 
grandement, c'est-à-dire par les motifs les 
pins purs, autrement pour Dieu. Seigneur, 
\ous êtes , ou vous devez être seul, principe, 

3. a * 
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centre et fia de toutes choses. Chrétiens, si 
voas cherchez les regards des hommes et la 
gloire insensée qa^ils donnent {Joan.Yy 44}; 
si le témoignage de Dieu y de celui qui voit 
dans le secret , ne vous suffit point ( Matth. 
Ti, 4 )? quoique ce soit que vous entrepre^ 
niez, c^estun temps laborieusement employé 
à ne rien faire. Les pharisiens étaient osten- 
tateurs de la loi ; et aucune de leurs œuvres 
ne les a précédés dans le royaume àes cieux. 
Dieu ne couronne que son propre ouvrage ^ 
que ses dons. Saint Augustin ajoute en par- 
lant de quelques citoyens de Rome qui forent 
illustres : Ces hommesvains ont eu ici-bas une 
Taine récompense : Fanivanam. 

Je sais y chrétiens, que peu de personnes 
agissent par un intérêt bas et sordide ; maia 
on aime la considération et le crédit : les fi- 
bre» de Pamour propre sont si déliées ! L'oft 
veut être quelque chose ; on a un intérêt de 
secte, de parti ; Ton a aussi un intérêt de vo- 
lonté propre : celui-là est le plus puissant. 
Dans les jeûnes les plus austères, dans tout 
ce qui nous tire de la vie commune , dans la 
carrière même des travaux apostoliques, que 
de fois on s^envisage et Ton cherche à se sa- 
tisfaire! Dès- lors on recurille un peu de bruit 
et de stériles éloges ; tout le reste s'évanouit 
avec rœuvre. F'ani winam* 

Bien des personnes de piété échouent dcr 
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Vaut Dieu, parce quMles ne remplissent point 
leurs obligations; bien d'autres, parce qn'un 
Ter imperceptible pique Parbre , fait sécber 
la feuille et périr le fruit. ( Joan, iv, 7. ) 

3^ Enfin combien n'y en a-t-il pas davan- 
tage chez qui la pieté ne consiste que dans 
de purs dehors ou des pratiques? On crie 
comme les Juifs : Le temple du Seigneur ! le 
teaiple du Seigneur! et l'on n'bonore point 
le Dieu du temple. C'est une suite d'actions 
empressées et d'habitudes machinales , une 
suite de messes, de bénédictions et d'indul- 
gences, toutes choses du plus grand prix : 
mais on est dépourvu d'esprit intérieur et de 
vie. Que faut-il penser d'une sainteté préten- 
due qui ne nous fait pas chérir et supporter 
nos frères, d'une sainteté qui n'est point 
bumble ? Notre Seigneur voulut un jour pren- 
dre des figues sur un figuier : il n'y trouva 
que des feuilles. Nihil inpenit prœterfolia. 
(Marc. XI, i3.) Serait-ce là notre image? 

Nous avons des assemblées saintes, des so«*' 
lennités augustes. L'Église met alors sur nos 
lèvres des psaumes, des cantiques et des priè- 
res touchantes. Mais quoi ! ministres des 
saints autels , et vous , simples fidèles , les 
mots se pressent dans vos bouches ; on s'oc- 
cupe peu de leur signification et de leur va- 
leur. Ne serions-nous que des cymbales re- 
tentissantes? (i Cor. xiii, 1.) Chrétiens! on 
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nous entretient de paradis, d'enfer, de ré- 
demption adorable, de devoirs essentiels qui 
nous lient à Dieu, aux hommes et à nous- 
mêmes : et ces vérités nous émeuvent à peine î 
Nous faisons des lectures sur ces importans 
objets : et le cœur n'a point parlé! La dévo- 
tion est pour nous un langage d'état ou de 
convenance. 

O Dieu ! quel compte terrible j'aurai à ren- 
dre ! Je tremble de ne point remplir mes de- 
voirs; et si j'y satisfais en partie , est-ce tou- 
jours pour vous plaire? Il y a eii moi quelques 
apparences trompeuses ; mais le fond de mon 
cœur ne m'est pas connu. Vous appartient- il j^ 
6 mon DîeuîSe serait il engagé dans des voies 
fausses et trompeuses? Est-il encore dur pour 
vous et insensible? Seigneur, éclairez- moi j 
guérissez- moi ; touchez-moi; brisez-moi et 
convertissez- moi. 
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SIXIEME DISCOURS. 

EFFETS ADMIRABLES DE LA RELIGION 
CHRÉTIENNE. 



Grattas Deo super inenarrabili donc ejus. 

Diea soit loué de son ineffable don. (a Cor, c. IZ; y. i5.) 

Nous ne remercierons jamais assex Dieu da 
bonhear d'être chréliens. Ce n'est point une 
spéculation \aîne et stérile que notre sainte 
religion ; elle est active, pratique et abon- 
dante en grâces. Déjà je vous ai peint son in- 
fluence sur l'ordre public et sur nos mœurs 
domestiques; j'ai de nouveaux aperçus à vous 
présenter : je ne tarirais point sur ses bien- 
faits. Les plus grands pécbeurs, ils sont ra- 
menés par elle et pardonnes; les hommes 
emportés par leurs passions, ils sont domp- 
tés; les infortunés, elle les console; vous le 
savez déjà : mais elle les agrandît et les élève 
au-dessus d'eux-mêmes. Développons ces ad- 
mirables effets. 

Première VÉRITÉ^ Les coupables changés. 
II y a des hommes qui se chargent de crimes , 
de crimes énormes et horriblement scanda- 
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leux. Ils franchissent en quelque sorte âaus 
cette carrière abominable les bornes même 
du possible. Yeulent-Us s^arrèter? La force de 
rhabitude les rentraîne.... Dien a ses mo- 
mens : il n'est pas rare que la religion tonne 
au-dedans de ces âmes si criminelles et qu'elle 
les remplisse de terreur. Bientôt elle tourne 
et retourne en elles la pointe déchirante du 
remords. Elle ne s'en tiendra pas là : elle of- 
fre des secours efficaces ; elle donne des grâ- 
ces signalées. La religion fait naître dans les 
plus grands coupables l'espoir du pardon : ils 
ont la presque certitude de l'avoir obtenu. Oui^ 
quelque multipliées et quelque inexprima- 
bles que soient leurs offenses , le sang de J.-G. y 
si les larmes du repentir ont coulé, si l'on se 
convertit et que l'on s'efforce de satisfaire , 
le sang de J.-C. couvre tout... Emundat nos 
ab omni peccato. ( i Joan. i , 7. ) O doctrine 
consolante ! On peut donc revenir à Dien : et 
il y a une religion qui nous y ramène ! Ces 
hommes si criminels n'alarmeront plus la 
société; ils ne s'agiteront plus dans des trans- 
ports furieux \ ils ne désespéreront pas ; ils 
ne chercheront point à se détruire : ils vi- 
vront pour Dieu et pour leurs semblables. 
Quel changement! Us connaîtront les dou- 
ceurs de la grâce et les joies de la vertu. Peut- 
être seront-ils un jour sublimes en piété et 
recourrons-nous à leur intercession puissanr 
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te... Ces retours heureux à la vertu ne se 
font y mes frères, qu^au sein de la religion 
chrétienne catholique. Les sectes laissent le 
pécheur dans le fossé où il se jette , parce que 
la charité et la justification ne se transportent 
fas hors de l'Église, seule véritable. 

Seconde vérité. Les passions les plus in^ 
domptables, la religion les dompte* Elle 
seule peut en prévenir les ravages et en arrê- 
ter les désastreux effets. 

Il y a des hommes extraordinaires dans 
Pordre des passions. Abandonnés à eux-mè- 
mes, ils eussent divisé les familles, désho« 
noré les mariages , bouleversé la société dont 
ils font partie, et renversé peut-être des trô- 
nes et des empires. «. La religion a des t^haînes 
pour ces lions superbes. Us rongent le frein , 
ils le blanchissent ; mais on le leur a donné 
de bonne heure : ils ne peuvent plus le rom- 
pre. Ita digue religieuse arrête le torrent qui 
eut été dévastateur. 

Oh l si l'on savait combien il est nécessaire 
d'influencer pour le bien la première et bouil- 
lante jeunesse, et de lui parler énergique- 
xnent ame , salut, ciel , enfer, éternité ! (Sup- 
portez l'incorrection de mon langage.) Si 
Von savait combien il faut pénétrer et imbi- 
ber profondément cet âge de crainte^ de 
respect et d'amour pour la Divinité ! Les élans 
£out cootenus : on triomphe de la colère et 
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de la volupté. Le feu qui dévorait an-dedans 
Be prendra point son issue par les sens. L'em- 
portement des passions se convertit au con- 
traire en dévotion profondément sentie et 
en un zélé ardent et soutenu pour Dieu et 
pour no» semblables. La société en reçoit de 
grands avantages; et pour quelques-unes de 
ces âmes avides et de ces Imaginations brû- 
lantes , la cellule où elles se renferment est 
lin ciel. Une solennité , une méditation re- 
cueillie, une confession et une communion 
sainte font éclore pour elles de célestes jouisf 
sauces, des transports et comme des exta- 
ses C'était une a me vive et chaleureu- 
se que cette illustre Thérèse qui disait : Ou 
souffrir ou mourir! qui, frémissant du sort 
de l'esprit de ténèbres , s'écriait : Le malheu- 
reux qui ne doit jamais aimer!.*. Un Dieu! 
Quel noble objet à donner à une sensibilité 
qui s'exalte! Une éternité toujours présente, 
quel frein! Mais parcourez toutes les nations 
et leurs cultes; et vous verrez qu'il n'y a de 
contre- poids aux grandes passions et de ré- 
pression réelle que dans la religion catholi- 
que. Connaissons donc tout son prix. 

Troisiàmb vérité. Combien la religion 
console et agrandit celui qui souffre. 

Il existe des iafortunés; il y en aura fou- 
jours. Dans le langage de l'Evangile un Diea 
fut soufirant... L'infortune expie nos fautes 
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et élève nos âmes ; Tinfortune est mie source 
inépuisable de mérites et de sacrifices. Bien* 
tôt d'illustres malheureux croiront n^avoir 
rien perdu y quand la pureté d'ame et la reli- 
gion leur restent : si grand est le pouvoir de 
cette religion sublime que nous professons î 
et tant elle a de charmes ! 

Un homme né prince avait toutes les jouis- 
Bances : il ne pouvait se faire une idée d^au* 
cnne privation. Il distribuait aux autres tour- 
tes les faveurs et toutes les grâces qui sont 
l'objet de Pambition des mortels. On Pai- 
mait. Rejeton d'une foule de roîs, il régnait 
au sein de la paix et de la plus entière pros- 
périté. Son ame n'avait jamais connu le cri-* 
me, ni l'odieux remords. Un violent orage 
éclate dans l'intérieur de son empire : il y 
oppose une excessive bonté. Le tumulte s'ac- 
croît j la tempête redouble : le trône j l'opu- 
lence et leurs prestiges ^ tout a disparu. Louis 
soutenu par des considérations religieuses 
dont il fait gloire , Louis n'est point ému. Il 
fait tous les sacrifices ^ n'exerce et n'exprime 
aucun regret. Les attentats ne s'arrêtent 
plus.,.. On se déchaîne contre Louis j on le 
punit du mal qu'on lui a fait; on le calom- 
nie^ on l'outrage; on l'emprisonne. Sa piété 
devient plus tendre et plus profonde : ses 
communications iavec le ciel se rouyreçt de 
iplus en plus.... Quelle majesté de vertu! Il 
3. " ^ 3 
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est pIusafTable et plus sereia que jamais. Louis 
demande des vètemens parce qu^il en a be- 
soin ; il ne se plaint point : un Dieu fut pau- 
vre. La méchanceté se consomme. L^inno- 
cent est condamné au supplice ; et le moaar- 
que vénéré qui portait la plus belle couronne 
de PEurope doit livrer sa tète à un bourreaa 
cl périr sous le fer. Quand on l'interroge quel- 
ques instans avant cette catastrophe, il ré- 
pond avec noblesse : il voudrait épargner ua 
crime & son peuple; il Paime encore t il Tex» 
cuse; il pardonne; il instruit sa famille et 
plaint son Gis s'il a le malheur de régner. 
Puis il jette un cou p-d'œil vainqueur à la mort 
et la dédaigne : il voit au-delà l'immortalité : 
il s'avance sans ostentation, sans faste, avec 
nue magnanimité tranquille , comme un prin- 
ce modeste qui prend possession de nouveaux 
États. Le coup se frappe : cette ame pure se 
dégage ; elle a pris son essor : le fib de saint 
Louis est au ciel. 

Religion ! voilà ton ouvrage. Dites ensuit^ 
qu'elle rapetisse les esprits ; dites qu'elle éteint 
les âmes. Mais que £aites-vous? Au lieu de 
calomnier les hommes vertueux, imitez-les. 
Vous avez besoin de pardon ; vous avez besoin 
de frein; vous avez besoin de consolation : 
TOUS êtes encore dans la voie : ah ! ne repousses 
point les l^ienfaits qui s'offrent à vous. Vos 
regrets sous peu tecont stériles et éternels» 
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SEPTIÈME DISCOURS. 

NOUVELLE COMPARAISON DE LA FAUSSE 
PHILOSOPHIE ET DU CHIUSnANISME. 



p'idetê ne quis vos decipiat per phUosaphiam et ina* 
nem /allaciam, 

PreseK garde qae personne ne tous surprenne per I« 
philosophie et par des raisoo&emens Taini et trompeurs. 

(VoL €. II y T. 8.) 



THoT5s devons être détrompes et guëris, mes 
très chers frères : rexpërience du passé a dik 
BOUS suffire. Mais ii u'est pas sans utilité de 
comparer encore le mal qu^on nous a fait et 
le bien qu^on a voulu nous ravir. Il y a des 
SQ^eis inépuisables : celui que je traite est de 
ce nombre. Je Tais mettre en regard deux ta- 
ftfeaux frappansy celui d^une philosophie 
fausse et celui d^un christianisme éclairé ; et 
je u^aurâî pas besoin de vous dire: Choisisses. 

I«* PARTIE. Tableau de la fausse philo^ 
Sophie. 

Ce serait un spectacle digne de Tatteution 
dW observateur chrétien | que celui de la 
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naissance et des progrès d^une pliîlosopliîe 

xnensongère et désastreuse Elle attaque 

avee timidité les superstitions ; puis elle en 
i^ient aux dogmes. Elle fronde les abus; bien- 
tôt elle ruine les choses. Elle vante , elle élève 
aux cieux nos talens ; puis elle aboutit au 
matérialisme et n^assigne aucune difierence 
entre nous et la brute. Quelle désinence, ou 

plutôt quelle chute ! Elle invoque d^une 

voix lamentable la tolérance et la paix ; elle- 
consacre lesgrands principes ; mais dès qu^elle 
a pris des forces, et que Tautorité repose en- 
tre ses mains , elle abat le trône et renverse 
Tautel. Elle prêche la liberté, et nous en- 
chaîne } Pégalité , et nous opprime. Saisie 
d^un transport furieux , intolérante à un ex- 
cès indéfinissable , elle abandonne ses tortuo- 
«ités antiques pour se livrer sans pudeur à 
une aggression démesurée et manifeste* Le 
croiriez* vous? Lorsqu'elle met toutes les opi- 
nions au même niveau , elle proscrit le plus 
saint des cultes : elle dégrade FEtre suprême 
qu'elle fait profession d'admettre ; elle érige 
des temples à la raison dont elle méconnsut 
la voix. 

En même temps elle ouvre avec bénignité 
de noirs cachots ; elle y encombre ses victi- 
mes. Elle égorge avec courage des vieillard$y 
des femmes pieuses et des prêtres. Elle an éan* 
lit les distinctions nobiliaires, et les fait revi* 
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vre en punlssaiit ceax qui en farent honorés. 
Elle établit une inquisition effroyable ; elle 
met le sang de rhomme à prix^ elle raffine et 
Tencbérit sur tous les genres d^humiliations 
et de supplices. O Nantes! O Rochefort ! cou- 
-yrez d^un voile épais les scènes qui ont en 
lieu dans \os îles ou dans vos ports. 

Cefle philosophie lumineuse qui voulait 
substituer aux dogmes une morale pure et 
universelle, elle accrédite les dénominations 
les plus dégoûtantes et honore le brigandage; 
elle récompense un sexe qui s'avilit et qui 
enfante hors du mariage ) elle rompt toutes 
les barrières qui s'opposent aux vices ; elle 
dissout l'union conjugale ; elle éteint le flam- 
Jbean des lettres , anéantit toute éducation et 
toute institution sage ; elle affaiblit le pou- 
voir paternel; elle préconise l'indépendance; 
elle ensevelit dans la poudre du tombeau les 
étabVissemens utiles et ceux qui les dirigent ; 
elle s'environne de ruines y de cadavres et de 
larmes 

Mais, direz- vous 9 il n'est pas juste d'attri- 
buer de semblables^ excès à la philosophie- 
Chrétiens, j'ai dit la fausse philosophie. Mais 
plus d'une fois elle n'a pas mesuré son lan- 
gage ; et c'était à dessein. Mais elle jetait en 
avant les principes : on a tiré les conséquent 
ces. Mais elle ôte an coursier la bride et le 
bridon j elle brise la cage : et ranimai féroce 
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dévore cdai qal Pavait nourri. Âpprenes & 
connaître Parbre par les fraits qa^il porte. 
(Matth. VII, i6.) Apprenez qa'il y a un rap- 
port presque nécessaire entre Tefiet et U 
cause. 

II* PARTIE. Formons un autre tableau. 
Voyez le Christianisme descendant du ciel 
et se produisant en Jésus son auteur sous les 
traits les plus majestueux et les plus doux; le 
Christianisme épurant les mœurs ^ domptant 
les passions j resserrant tous les liens , com« 
mandant tous les genres de biens, consacrant- 
toutes les vertus , nous éloignant de tous les 
-vices, entretenant le calme et la sérénité des 
consciences.... 

Voyez le Christianisme adoucissant rinfop- 
tune et la mort , ouvrant le ciel , soutenant 
dans les plus cruelles épreuves Pétrequisouf- 
fre , et Pèle vaut jusqn^à la magnanimité, of- 
frant aux deux Mondes, dans un clergé qu^on 
déporte, Pexemple d'une patience héroïque 
et des plus sublimes vertus*. .. 

Voyez et chérissez le Christianisme nous 
prodiguant des jouissances pures et nobles, 
des consolations douces et ineffables , nous 
rendant généreux au sein de Pindigence , 
humbles dans la prospérité , ranimant les 
études et nous investissant de tous les bien- 
faits.... Sans lui le coupable désespère; sans 
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\aile panyre est délaissé, PiDStituteDr se dé<* 
courage y et Pélève se mutine. Sans lui ua 
liospice est bien un réceptacle de douleurs ^ 
mais non pas un asile de charité et de ten* 

dresse La religion vient du ciel : elle no 

peut donc vetiser que la paix et le bonheor 
sur la terre. 

Prance ! puissiez-Tons profiter enfin dei 
Aialhenrs qui vous ont accablée ! Puissiez* 
Toos rouvrir vos esprits et vos cœurs aut dou- 
ces influences d'une religion qui est votre 
rempart le plus sûr et votre trésor le plot 
précieux ! 

HUITIÈME DISCOURS. 

$UR LE PÉGHË ORIGIIVEL. 



Sramus naturâ filu irœ> 

Kooi étions par nature enfani ât colère. ( £ph» c. u ^ 
T 3.) 

VoiitA.^ chrétiens^ le mystère qui nous elio* 
que et nous révolte davantage ; voilà la source 
des abymes de la prédestination et de la grk^ 
ce; voilà la difficulté la plus grande que Pon 
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hensîble à Photnine (disait un. penseur prcH 
fond) j que ce pëchë ne nous est lui-même 
incompréhensible. 

Telles les inductions que nous tirons de la 
jcaison» 

. ft^ Voolez-Tons consulter la révélation que 
Dieu nous a donnée et interroger d^abord le9 
livres saints? Les prophètes supposent ton*» 
jours cette dégénération funeste. Ecoutez Job. 
€c Qui peut , dit-il , Seigneur ^ sinon vous seul^ 
m rendre pur celui qui a été conçu d'un sang 
d impur? »(yo£. xiv,4')l^^^^^^^"^*^^'^^'^^ 
« est impur parmi les hommes jusqu'à Pen- 
« fant d^un )our. » Mais quelle peut être la. 
souillure de cet enfant nouvellement né? Da* 
vid nous Fapprend en termes exprès : ce Vous 
c( savez j 6 mon Dieu j s'écrie- t-il j que j'ai été 
« formé dans Finiquité et que ma mère m'a 
€s conçu dans le péché. » ( Ps. x. ) 

Ce sont là de grandes lumières. Eh bien! 
ces lumières ne sont que des ombres. Notre 
état de chute, puis de rédemption , est plus 
nettement et plus profondément développé 
dans l'alliance évangélique. Ce que nous avons 
contracté par la génération première doit ètro 
lavé en nous par la renaissance, dit J.-C. ea 
saint Jean, ce Qui ne renaît pas de l'eau et de 
ce l'Esprit Saint, ne peut entrer dans leroyau- 
« .me de Dieu. » {^Joan. ui , 5.) Saint Paul a 
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traite ce point de doctrine , le pëché originel , 
avec nne force inrrojable. II y rattache la 
nécemtë de la grâce, le besoin de la prière ^ 
le secret de Félection, de la prédestination et 
de la rëprobafion; il j rattache toute la mo- 
rale ëvangélique : Pbumiiité, la reconoais« 
sance, et la charité envers Dien, pais nos 
àipgmes les plas fondamentaux , comme Tin- 
carnafion du Verbe, et la réparation qu'il a 
faite du genre humain par sa mort et par su 
sortie glorieuse du tombeau. 

Laissons parler le grand Àp/^tre lui-même : 
<c Nous étions tons enfans de colère \ nous Té- 
«tions par nature. » {Eph. it, 3.) Et com* 
ment? ce Le péché est entré dans le monde 
ce par un seul homme et la mort par le péché; 
ce et ainsi la mort a passé k tous les hommes ^ 
<c tous ayant péché dans un seul. Oui, c'est 
<K par le péché d'un seul que tous les hommes 
a sont tombés dans la condamnation.» ( ffon», 
Vf 13 y 16.) De là la doctrine dise, deux Adams 
qu'il expose d'une manière si lumineuse ; de 
là deux principes d'une vie difBirente, celle 
da vieil homme , celle du nouveau. De là 
l'Apètre conclut : (c Gomme la désobéissance 
a d'un seul a nui à tous , aussi c'est par un 
ce seul homme que tous ceux qui sont justes, 
« reçoivent la justification de la vie. » 

Ce même saint Paul veut que nous ado- 
rions les desseins impénétrables de Dieu. Tous 
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ayant mërlté de périr, Dieu, dît- il, fait la 
grâce à qui il lui plait. {Rom. ix.) Il est mi* 
séricordieux envers les uns, il reste juste en- 
vers les autres. {S. ^ug.) 

A Pautorité de la raison, k celle des divi* 
nés Écritures, joignons quelques preuves ti- 
rées de la tradition. 

Les cérémonies du saint baptême dont plu- 
sieurs sont aussi anciennes que la prédication 
de rÉvangile, montrent, comme le prouve . 
saint Augustin dans son ouvrage contre Ju« . 
lien 9 évêque d^Éclane , ce que la foi nous ap- 
prend du péché originel. Car pourquoi bap- 
tise-t-oh les plus petits énfans , si ce n^est pour 
laver ce qui est impur? Pourquoi ce sacrement 
est-il jugé nécessaire, si ce n'est pour les ar- 
racher à la puissance des ténèbres? Pourquoi 
le souffle, pourquoi lesexorcismes,si ce n'est 
pour chasser le démon et pour rendre à Pi- 
mage de Dieu ternie et altérée un nouveau 
lustre? Sinon on ferait à l'image de la Divinité 
et à la Divinité même un sanglant outrage. 

Saint Clément d'Alexandrie, traitant du 
baptême dans son Pédagogue, le nomme un 
bain salutaire et parfait , parce qu'il nettoie . 
l'ame et la délivre des péchés. Il y a donc dans 
lesenfans qui le reçoivent un péché d'origine. 

Saint Cyprien évêque de Carthage a sur cette 
matière, dans sa soixante-quatrième épître ,1e 
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passage le pi as décisif qaW puisse lire et en* 
tendre. L<e voici : ce Si les plus grands pécheurs 
ce qui viennent à la foi reçoivent larémission 
fc des péchés avec le baptême, combien doit- 
«con moins la refuser (cette rémission pré- 
ce jcieuse) à Penfaot qui vient de naitre et qui 
<€ n^a point encore péché, si ce n^est en tant 
ce qu^il est enfant d^Adam selon la chair, et 
ce que parla première naissance il a contracté 
ce la contagion de Taneienne mort? 11 doit 
«c trouver un accès d'autant plus facile à la 
ce rémission des péchés , que ce ne sont pas ses 
ce péchés personnels , c'est-à-dire commis par 
ce sa propre volonté , mais ceux d^autrui qui 
<c lui sont remis. » 

Même doctrine et même langage dans saint 
Chrysostôme et dans tous les anciens Pères. 
Aussi lorsque Pelage, Célestius et Pévêque 
Julien vinrent au quatrième et cinquième 
siècle , troubler la possession où était PEglise 
du dogme du péché originel , avec quelle in- 
dignation ne furent- ils pas repoussés par les 
éyêques et le clergé d'Afrique? Avec quelle 
supériorité de preuves et de raisonnement saint 
Augustin ne les a-t-il pas réfutés dans ses li- 
vres des mérites et de la rémission des péchés^ 
de la nature et de la grâce , et dans Pouvrage 
imparfait contre Julien? Les conciles d'Afri- 
que y le second concile d'Orange , un concile 
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tenu k Valence dans les Gaules, et eufin le 
concile de Trente ont expliqué et développé 
ce point de notre foi. 

Le révoquer en doute, ce serait, comme 
)e me sais efforcé de TétabHr, ce serait con- 
tredire la raison en quelque sorte, mais très 
certainement la divine Écriture , la tradition, 
autrement TÉglise de tous les siècles. Si notre 
chute a été grande, disons avec saint Pa«l 
que la rédemption a été ineffable, et que ià 
où la faute a abondé, la grâce a surabondé* 
(/(o/n. V, 20.) Conservons la précieuse méat 
cette grâce 9 et tenons- nous inséparablemeBt 
unis au divin Réparateur qui la donne. 

Nota. Ce même sujet a été traité , mais 
avec beaucoup moins d-étendue , dans la cin- 
quième instruction du Symbole sur la chute 
de l homme et sur le Réparateur promis» 
Tom. i^Page5^5« 
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NEUVIÈME DISCOURS. 

POUB LE SECOND DIMANCHE BE UAVETrT. 

mUTASILITi DAKS LES VOIES DU SALUT» 



Quid existis in desertum videref jirundinem ventù 
^gitatam t 

Qu^èies-TOiM allés voir dam le désert 1 Serait-ce an ro- 
«eaa agile par le ventl (MaUk* c. xi. ) 



iN OTEE SeigikenT par ces paroles rend an të- 
ino%nage honorable i saint Jean-Baptisle son 
précarsenr. Il fait entendre que c^ëtaît un 

homme fixe et arrêté , qui pour rien au 

monde ne dévierait des TOtes de la justice et 
de la vérité. Saint Jean Ta prouvé et par sa 
Tie et par sa mort. Il donne an roi Hérode 
d^utiles conseils; il blâme avec force son m»* 
xiage incestueux ; il meurt victime de la sainte 
austérité de ses discours. Et nous, mes frèrei^ 
sommes-nons i Dieu et à la vie et a la mort? ••• 
3e ne connais point d^état plus dangereux que 
celui de rinconstance dans les voies du salut* 
Si c'est le vôtre , dès-lors vous nuisez à votre 
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bonbenr; vous vous attirez les reproches et 
le mépris de Dieu et des hoDimes ; c^est tous 
interdire tôt ou tard les moyens de salut et 
vous exposer à les perdre. Trois réflexions 
sur lesquelles j^appelle toute votre attention. 

Ire RiFLExioir. F'ous nuiscz à votre bon" 
heur. Qu^il est commun de voir parmi les 
chrétiens de nos jours des âmes faibles , lé- 
gères et inconstantes ; de voir des hommes de 
tous les momens et que toutes les circons- 
tances entraînent! aujourd'hui dans les pleurs 
de la pénitence ; demain dans la joie des plus 
indignes plaisirs. Le crime trouble en eux la 
vertu , et la vertu trouble en eux le crime : 
ils ne goûtent les délices d^aucun de ces deux 
états. •• Leurs anxiétés ; leurs regrets; leur dev 
chirement. Rébecca sentait ses deux enfans 
s^entrechoquer dans son sein. (Ge/i. xxv^ 
aa.) Hélas! c'est ce qui vous arrive spirituel» 
lement. Il est dit du juste qu'en aimant et 
pratiquant la loi du Seigneur , il y trouve une 
paix entière et abondante : Pax multa dili" 
gentibus legem tuam. (Ps. cxvin.) Cet état 
n'est pas le vôtre. La tristesse au contraire 
vous consume; l'ennui vous accable; et votre 
extérieur annonce la fluctuation et le mécon- 
tentement de votre ame. Fixez-vous dans Id 
rviertui vous vous fixerez dans le bonheur. 



DOMIKXCÂI.ES. 65 

11« Riri^EXiow. 2Wepm et reproches de 
'Dieu et des hommes. Langage de Diea à Pan- 
cien peuple... Jusqa^à quand serez-vous sem- 
blables à des hommes qui boitent des deux 
€5tés? Usquequo çlaudicatis in duas parles f 
(3 Reg. xvui, ai.) Si Baal est votre Dieu ^ 
suivez Baal. Si le Dieu d^Israël est votre Seig- 
neur y suivez sans retour le Dieu d'Israël. 
J.-C dit affirmativement que celui qui hé- 
site et ne se décide point , ou qui quitte après 
avoir entrepris^ n'est point propre au l'oyau- 
me de Dieu. Non est aptus. (Luc. ix, 6a.) 
C'est un homme sans force y sans courage , et 
inutile au bien. Non est aptus. Saint Paul ne 
veut point qu'on fasse une association igno- 
ble et dégoûtante de la table des démons et 
de celle de l'adorable Sauveur : Qui consens 
sus templo Dei cum idolis? (a Cor. vi, i6.) 
Ces hommes instables^ ces demi-justes, ces 
faux justes seront précédés dans le royaume 
de Dieu par les femmes de mauvaise vie. Pour- 
quoi? Parce qu'elles seront sorties de leur mi- 
«érable état pour ne plus y veiomhev\Matth. 
zxi, 3i.) 

Les hommes eux-mêmes attaquent par des 
railleries sanglantes ces chrétiens passagers 
qui , si je puis m'exprimer ainsi , ont succes- 
sivement deux dévotions et deux cultes; qui 
d'un exercice de piété passeut parfois dans 
3. 3 * 
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le llea An désordre ; qui voudraient le plus smi- 
Teat faire compatir ce qui est inalliable : de 
vains dehors de Christianisme avec une soi> 
dide attache k Targent, avec Pinfidélité dan» 
le jeu et dans les transactions j avec un orgueil 
de Satan, avec des médisances invenimées et 
des haines amères et inextinguibles. Le monde 
va trop loin : il appelle les chrétiens qui va* 
cillent ou qui se partagent, des iniposteurs^ 
de vils et lâches hypocrites. Mes frères , on ne 
fait cas dans le monde même que de ceux qui 
ont un esprit d^ordre et de suite , un carac- 
tère mâle et prononcé, un caractère qui les 
fait arriver là où ils veulent décidément ar* 
river. 

1II« REFLEXION. Je tremble pour votre 
avenir^ Quels seront vos moyens de salut? 
Vos années avancent et se précipitent. La 
prédication de la parole sainte devrait vous 
être éminemment utile : Eh ! non. Vous en 
avez émoussé la pointe et perdu le senti ment. 
Vous fûtes d'abord troublé et renversé ; vous 
rompîtes avec Finiquîté : mais depuis que 
vous avez repris parfois ce joug honteux , les 
vérités évangéliques vous sont familières ; 
c^est une langue que vous parlez comme une 
autre langue. Cependant votre résistance à la 
vérité connue vous expose. Vous adopterez 
bien tôt des relàcheiàëns mondains et des maxi- 
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Biw fausses; vous chercherez ensuite a vous 
persuader que les ministres du Seigneur exa« 
gèrent; vous direz quedesfaiblesses trop com- 
munes ne seront pas éternellement punies* 
vousfinirez par conserver une froide décences 
mais vous aflaiblirez ou vous perdrez votre 
foi. La i^ërité ne servira donc qu'à vous con- 
damner. 

Si la parole de Dieu est utile , les sacremens 
ont une efficacité pi us particulière encore pour 
Je vrai chrétien; je le sais. Mais si tantôt vous 
approchez des choses saintes, et tantôt vous 
vous rejetez dans des plaisirs impurs , c'est 
être méchant parce que le Seigneur est bon ; 
c'est tourmenter sa justice; c'est, dans te 
langage de la religion, devenir un moqueur ^ 
pnîs un profanateur des sacremens. N'est-il 
pas à craindre que vosconfessionsetvos coiq- 
munions ne soient vos plus grandes fautes? 
Dîeu , mon cher frère , commence à se reti- 
rer de vous, parce que vous l'abandonnez... 
Oaiy vous éteignez l'esprit (i Thess.Yy ij^); 
vous tarissez les grâces ; vous courez à l'en- 
durcissement et à l'impénitence finale... 

Je devrais ici me jeter k vos pieds et crier 
avec douleur : Prenez donc pitié de votre 
«me, en vous rendant agréable à Dieu: ii/i- 
serere animas tuas ^ placens Deo. (Eccii* 
XXX, 2)40 Hélas! que vous êtes à plaindre! 
Vous vous nuisez à vous-même j vous en« 
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courez la disgrâce de Dieu et des homltiés J 
TOUS vous prives des resources du salut. Ah! 
mettez fin à l'horreur de votre situation. Il 
faut vous y résoudre: coupez une bonne fois, 
tranchez et taillez. Plutôt mourir que pécher; 
plutôt mounr que de vous rengager dans les 
liens d'un honteux esclavage. {G al. v, x.) 



DIXIÈME DISCOURS, 

ou HOMÉLIE. 

dUR L'ÉVANGILE DU DIMANCHE DANS L'OCTAVB 
DE L'EPIPHANIE. 

9é8US*CHRIST PERDU ; jisVS-CHRIST CHERCBi; 
J£8VS-CHRI8T RETROUVE. 



J5t requirebani eum j,é^ et non invenientes, regressi 
4unt in Jérusalem. 

Ils le cherchaieut;... et ne le trouyant point, ils rC' 
tournèrent à Jérusalem. ( Luc, c. ii.) 



JMous lisons dans TÉvangiledujour que Jësus 
étant allé à Jérusalem avec %es parens et y 
étant resté à leur însçu j ceux-ci le cherchè- 
rent , ne le trouvèrent point d'abord ^ puis 
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le citent dans le temple où il écoutait et in* 

terrogeait les docteurs* Je découvre de grands 

mystères dans cette sainte Ecriture. Jésus 

perdu, Jésus cherché, et Jésus retrouvé pour 

le pécheur : Jésus perdu, Jésus cherché, et 

Jàns retrouvé pour le juste : voilà le sujet in* 

téressant que je vais confier à votre piété. 

On peut perdre J.-C. en deux manières ; 
00 en tombant dans le péché mortel, ou lors- 
qne Dieu pour éprouver notre foi nous retire 
passagèrement ses consolations et ses attraits 
sensibles. Que faut-il faire alors ? Comment 
chercher à retrouver Jésus dans ces deux 
circonstances ? Les deux parties de cette ho- 
mélie vont vous rapprendre. 

I'^ PARTIE. Une ame séparée de Dien^ 
séparée de Jésus , qui de Pétat de grâce est 
tombée dans Phorrible servitude du démon ; 
«[ueUe honte ! quelle dégradation ! Oh ! que 
de tonrmens! Se résoudre à porter toujours 
de semblables chaînes, c'est se résoudre à Ta- 
gitation, aux remords, et à tous les fléaux 
que peut épuiser sur nous maintenant et à 
jamais rinextinguible colère d'un Dieu. • . Ah ! 
pécheur, réveillez-vous et sentez qu'il est de 
votre plus vif intérêt de chercher Jésus et 
d'aller à loi : ne plaignez ni vos douleurs, ni 
vos fatigues. Jésnsvousinvite et vous appelle: 
De différez pas davantage. Mettez- vous en 
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route ^ comme Joseph et Marie ; venerunt 
iier diei (Luc. ii, 44)} ®* ^® yoxkii donne» 
aucun relâche , ni aucun repos que vos désirs 
ne soicntremplis. Ce n^est point dans les com- 
pagnies 9 et c^est rarement au sein de sa fa- 
mille que Ton retrouve le Dieu que Ton a 
perdu. Le monde est tout entier à la dissipa- 
tion et aux plaisirs 3 il y a une grande inimitié 
entre Jésus et le monde. 

Josepfai et Marie vont dans le temple {y» 
46 ) ; et là Jésus leur est rendu au mo- 
ment où il écoutait et interrogeait les doc- 
teurs y oh il édifiait un chacun par la sagesse 
^e ^s réponses. Que d'instructions dans ces 
paroles ! Pécheur! c'est en ouvrant vos oreil- 
les et vos cœurs aux paroles salatairesdes mi- 
nistres des autels; c'est à leurs pieds et dans 
la maison du Seigneur , c'cjst en recourant à 
la prière et aui& sacremens que vous pourrez 
renaître à la grâce et faire entrer en vous ce- 
lui que vos iniquités en avaient banni. 

II n'y a pas dans le langage humain d'ex- 
pression qui puisse dire le bonheur et la joie 
qu'on éprouve, lorsqu'on passe de l'état da 
péché â celui de la justice ^ lorsque notre ame 
est ainsi soulagée du poids qui l'oppressait , 
lorsque nous nous sentons pleinement récon- 
ciliés avec Jésus ^ et que devenus fidèles à ses 
cpmmandemens nous l'avons et le possédons 



ea noas, lorsqae lui et le Père céleste y font 
lear demeure. (Joan. xiv, 28.) 

Tel est le premier sens de cet Erangile. 
Passons aa second. 

!!• PARTIE. Jésus perdu, Jésus cherché, 
Jésus retrouvé pour le juste. 

Lie temps de cette vie est un temps d^exil 
et d Vpreuve : nous y cheminons par une obs- 
curité lumineuse.... Dieu , pour que nous le 
s^viona lui seul pour lui seul , permet quel- 
quefois que nous tombions dans le dégoût et 
la sécheresse ,et qu^un nuage épais enveloppe 
nos esprits et nos cœurs: ainsi le soleil retire 
souvent eu plein midi ses rayons les plus lu- 
mineux... Jésus alors nVst point proprement 
perdu pour nous : il ne Tétait en aucun sens 
pour Joseph et Marie ^ mais il se dérobait i. 
leurs empresse mens pour provoquer de plus 
en plus leur saint amour. De même Jéstis se 
cache à nous pour quelques instans : il sem*^ 
hie nous échapper afin de nous faire mieux 
connaître son prix... Ses disciples le voyaient 
endormi dans la barque : Erat ipse in puppi 
super cerviùal dormiem (Marc. iV, 38 )j 
mais il était prêt à se réveiller pour conjurer 
les vents et les flots. Thérèse se désolé de ses 
aladîtés: cVst alors que Jésus habite plus 
pleinement son ame , sans lui donner aucun 
^gue de sa présence. 
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L^ame chérie et privilégiée que Dîéu éprott»»' 
\ey comme il a éprouyé les plus grands saints^ 
cette ame doit lutter avec force contre lé dé- 
couragement et la tristesse : c^est'un amour 
gratuit et désintéressé ^ un amour doublement 
méritoire 9 qui Tanime alors. Il faut cepen- 
dant qu^elle aille à Jésus , et que y selon Pex- 
pressiondu Psalmiste^ elle cherche Dieu et 
la lumière de son visage le jour et la nuit* 
Exquiswit te faciès mea ^faciem tuam, Do" 
mine, requiram* (Ps. xxvi, 8.) Plus il se 
dérobe, ce Sauveur désiré , plus il faut faire 
une sainte violence à sa tendresse. Plus le 
dégoût et Paccablement voudraient s'accroî- 
tre , plus il nous faut redoubler de persévé- 
rance et de zèle pour obtenir le retour salu- 
taire de la présence de notre Dieu , et celui 
de ces suavités inénarrables dont il nous avait 
autrefois favorisés* 

Que Ton pense aux senti meiis délicieux de 
paix et d'alégresse qui inondèrent le cœur , 
de Marie et celui de Joseph , lorsque Jésus 
revint avec eux et se fixa trente années dans 
leur humble réduit de Nazareth î vous y trou- 
verez une véritable image des transports des 
saintes âmes qui, après a voir senti les rigueurs 
de Pabsence, rentrent dans des communica- 
tions inti mes avec Dieu , et s'entre;tiennent avec 
lui, comme un ami parle familièrement avec 
son ami. C'estici quHlfattts^écrier:^ Heureux 
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eèux qui ont faim et soif de la justice y parce 
qu'ils seront rassasiés! ce (jMatth. v, 6.) Puîs- 
6Îons-noas en faire répreuye 1 

Pécliears et chrétiens, je tous laisse a-vee 
ees l>eUes paroles de Pauteur de rimitation 
(XiV. \iych. 8) : a Que de sécheresse et dV 
4c r/dîté dans une a me sans Jésus ! Que de 
ce folie et de -vanité dans tout ce qui n^est 
oc point Jésos! Sans lui la vie est un en- 
ce ^r; avec lui c'est un paradis; s'il est arec 
ce TOUS y personne ne vous peut nuire. Qui le 
ce trouve^ trouve un véritable trésor, ou plu- 
cc tôt un bien qui surpasse tout autre bien ; 
ce qui le perd, perd plus que toutes les riches- 
ce ses ensemble et que tout le monde entier. •« 
ce Le grand art est de savoir vivre avec Jésus, 
ce et la souveraine prudence de le retenir dans 
ce son cœur. » Ne cessons point de demander 
a Dieu une si grande grâce. 
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ONZIÈME DISCOURS. 

SUR LA CRAINTE DÇS PEUVES ÉTERNELLES. 



jEjicientur in tenebras exteriares : ibi erit fletus et 
strîdor dentium. 

Ils seront jetés dans les ténèbres extérieures : il y aura 
)a des plçurs et des grîucemens dedents. {Matth. c. viii*) 



jjk vie est courte... Le juge est à la porte.. • 
laVrrêt qu'il va prononcer est irrévocable... 
Mais quel sera- 1- il donc^ le sort éternel qui 
m'attend? Je crains de ne pas craindre assez, 
disait le vertueuse Arsène prêt à paraître de- 
vant Dieu, 

Trois motifs bien puissans doivent nous 
inspirer une crainte vive et profonde de la 
réprobation future. 

1*^ La rigueur effroyable des peines de Pen- 
fer... Assemblage de tous les maux sans mé«> 
lange d'aucun bien et sans aucun espoir. 

a^ Le nombre innombrable des réprouvés. 
Consultons les figures de l'Ancien Testament, 
les oracles des prophètes : Sicut excussio 
çleœ (Isaï. xvn, 6)3 consultons les textes» 
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Âasaint Evangile et la conduite des chrétiens 
de nos jours. 

S** Le danger évident où nous sommes de 
nous perdre.,. Tant d^obstacles! tant d'en- 
nemis! des tentations si multipliées et si for- 
tes! Que les pécheurs tremblent; que lespé- 
nitens craignent ; et que les justes eux-mêmes 
ne soient pas exempts d^effroi. Saint Paul 
châtiait son corps, le réduisait en servitude ^ 
et redoutait le jugement futur (i Cor, ix) j 
saint Bernard et les plus saints anachorètes 
n^osaîent eux-mêmes se rassurer. 

Faisons ici un retour sur nous mêmes et u4 
sévère examen de nos consciences. 
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DOUZIÈME DISCOURS. 

POUR LE CINQUIÈME DIMANCHE APRÈS 
L'EPIPHANIE. 

X^iVANGILE DU BON GRAIK ET DE l'iVRATE. 
MÉLANGE DES BONS ET DES MiCHANS. 

Sinite utraque crescere usque ad messem. 

Lafssez le bon grain et Tivraie croître jusqu'à la mois- 
son. («S*. Matth, c. xiii.) 

L^EviNGiLE ne prêche que mansuétude et 
bonté. Son divin auteur^ Jésus, n'achève 
point de briser le roseau déjà cassé ; il n'é- 
teint point le lumignon qui fume encore. 
(^Matth.XLiy 20.) Il blâme le zèle indiscret 
de ses Apètres qui veulent faire descendre le 
feu du ciel sur Samarie.... Nous apprenons 
de cette parabole de l'ivraie que l'Eglise niet 
aujourd'hui sous nos yeux, nous en apprenons 
à faire comme Dieu lui-même y à supporter 
les méchans. Les méchans, le croiriez- vous ^ 
Chrétiens? sont utiles et très utiles dans les 
desseins de Dieu. Ils éprouvent la vertu des 
bons et accroissent leurrécompense: premier 
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^Tanfage 4 Us montrent la patience du Seîgneni* 
qui les attend à résipiscence , et la force de sa 
^ce qui souvent les y ramène : second avan- 
tage. 

!«' Avantage : Vertu des justes éproui^ée 
et récompenses accrues. 

Point de vertu sans combat ^ sans ennemi , 
sans victoire.,». Le guerrier se montre à Pas- 
saut^ le pilote dans la tempête.».. Homo non 
tentatus, quidscit? (Eccli. xxxiv.) Celui que 
la tentation n^a point manifesté , peut-on faire 
fond sur lui?*— Souffrir les médians et met- 
tre à profit les afflictions qu^ils nous susci- 
tent , c^est Pindication d^une ame forte et gé- 
néreuse^ c'est le chef-d'œuvre d'une piété 
vraie, ce Si vous ne saluez ^ dit J.-C, que 
ce ceux qui vous saluent, si vous n'aimez que 
<c ceux qui vous aiment,. votre justice est 
<c celle des Pharisiens. Aimez vos ennemis ; 
a bénissez ceux qui vous persécutent } et vous 
<c vous montrerez de dignes enfans du Père 
<c céleste. » {^Matth. v, 44-47-) 

Récompenses accrues. Dans la doctrine 
évangélique, les récompenses sont propor- 
tionnées aux mérites. Delà les comparaisons 
qu'emploie l'Apôtre dans sa belle épttre aux 
Corinthiens. <c Autre , dit-il , est la clarté de 
a Ja lune, autre celle des étoiles : une étoile 
ce diifére même d'une autre étoile en clarté.»- 
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(1 Cor. XV.) De même dans le séjour com- 
mun du bonheur céleste, il y aura des justes 
qui resplendiront davantage et qui seront plus 
heureux que d'autres justes. Ne vous en éton- 
nez pas : il y a plusieurs demeures dans la 
maison où Dieu règne dans sa gloire : In do-- 
mo Patris mei mansiones multœsunt,(Soain* 
XIV, 2.) Vous dirai- je que la disproportion de 
la félicité des élus vient de celle qu'il y a eu 
dans leurs souffrances. Les méchans multi- 
plient nos palmes; leurs injures sont rem« 
placées par les bénédictions d'en haut; les 
chaînes dont ils nous chargent sont l'admira- 
tion du ciel et l'ornement de la terre. Il faut 
entendre saint Chrysos tome se récrier d'admi* 
ration sur ces paroles : Obsecro vos egovino 
tus in Domino : Je vous conjure , moi Paul, 
prisonnier de J.-C. . .Que l'on proposeau grand 
évéqnede Constantinople les dignités les plus 
tfùblimes, les grâces les plus signalées , le don 
des miracles et des prophéties ; il répondra 
toujours : Je préfère les chaînes de Paul. Le 
martyre ouvre l'entrée du céleste royaume : 
aussi les chrétiens appelaient-ils le jour du 
supplice celui de la naissance : IVatalitiusdies^ 
Les méchans couronnent les bons : ils sont 
leurs bienfaiteurs. 

II® Avantage. Patience de Dieu manifes^ 
téo et triomphe éclatant de sa grâce* 
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L'homme est violent et emporta : pour- 
quoi? C'est un être faible, de quelques jours 
et né de la femm«. {Job. xiv.) Dieu est uu 
Dieu de clémence et de loi^animité ; il est 
patient ^ parce qu'il est fort , parce qu'il est 
eferuel : Patiens quia œtemus. (S. Aug.) 
Que seraient devenus saint Pierre , saint Paul 
et saint Augustin? Que serions-nous devenus 
nous-mêmes ) si la vengeance eût immédiate«- 
ment suivi la faute?... Dieu figuré par David 
qui veut qu'on épargne Absalom ; figuré paf? 
le père de l'enfant prodigue , qui voit son fils 
de loin , qui va au-devant et le comble des 
marques de sa bonté paternelle.-— Jonas crai* 
gnant de passer pour un faux prophète ^ s'af- 
flige de ce que la prédiction qu'il avait faite 
â JVinive n'avait pas été suivie de l'accomplis- 
sement. Au moment où. la fatiguée de la route 
et la chaleur l'accablent 9 le Seigneur fait croî- 
tre un petit arbre qui donne de l'ombre à ^019. 
prophète et le met à couvert. L'arbre mevirt 
Je lendemain. Le prophètese plaint. Hé quoi! 
lui dit le Seigneur^ vous regrettez , vous pleu- 
rez uju arbuste 9 ^n lierre qui ne vous avait 
point coûté de peine , qui était crû sans 
vous : .... et je ne pardonnerais pas à Ninive 
où la population est si nombreuse ? {Jon^ 
IV.") Soyez mille fois béni , ô mon Dieu , d^ 
Jâ patience et de la bonté avec laquelle vous 
supportez etvous attendez le coupable. Vous 
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ne voulez pas que le pécheur périsse, maÎ9 
qu'il se convertisse et qu'Q vîve. (« Jîe^.xivj 
& Petr. III , ^.) 

Triomphe de la grâce dans le retour des 
grands pécheurs. N^abusons pas, mes frères , 
de cette vérité consolante : Il reste toujoura 
une porte ouverte au repentir et à la vertu. 
Combien Dieu se montre grand! Combien il 
nous inspire de confiance en guérissant les 
maladies les plus incurables et en ramenant 
k lui les hommes les plus invétérés dans le 
crime et les plus endurcis ! Parmi tant d^exem- 
j)les , rappelons ceux qu'on nous répète tous 
les jours : la pécheresse et le larron. Rappe- 
lons l'élève de saint Jean qui , infidèle aux 
meilleures leçons et aux plus saints exemples, 
devint assassin et chef de voleurs , et que 
l'apôtre nonagénaire fil rentrer dans le de- 
voir. Rappelons tant de pénitens illustres et 
de réformateurs austères qui dans un siècle 
voisin du nôtre ont si bien essuyé les larmes 
amères qu'ils avaient fait répandre à l'É- 
glise é -*• Fruits étonnans des grands pé- 
cheurs qui se convertissent. Faux justes que 
nous sommes y craignons que ceux qui nous 
paraissent les plus éloignés du salut ^ ne nous 
précèdent un jour et n'enlèvent nos cou- 
ronnes. 

Répétons-nous souvent à nous-mêmes ces 
vérités : que les méchans sont utiles ^ et parce 



BOMINXCÂIES. 8f 

qn^ils nous éprouvent et parce qu^ils ajoutent 
à nos récompenses ; qu^ils sont utiles y parce 
que Dieu manifeste à lear égard toutes les ri- 
c1:iesses de sa patience et de son amour ; parce 
qu^en6n il fait éclater en eux le triomphe de 
sat grâce. Défendons- nous donc de Pamertume 
du zèle ^ condamnons hautement nos mur- 
mures insensés contre la Providence , et les 
Tceux téméraires que l'on forme contre les 
oppresseursde l'Eglise et de l'Etat . Opposons-y 
ce langage de la foi : Le Seigneur a des res- 
sources infinies dans le secret de sa sagesse ; 
puis il y a deux mondes. 



TREIZIÈME DISCOURS, 

OU CONFÉRENCE. 
PÔTTH LE DIMÂJNCHE DE LA SEPTUAGÉSIME. 

sua 3u£ SOIN DU SALUT. 

Ite et vos in vineam meam. 

Etyoufl aussi , allezoyouS'en à ma yigne. {Matth, c. xx«) 

JL 'Evangile de ce jour est une parabole. Le 
père de famille , c'est Dieu. La vigne à la- 
«juelle il nous appelle , c'est son royaume , son 
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Eglise Les ouvriers ^ ce sont les liomm^s 

qui par leur travail , c'est-à-dîre par une vie 
sainte 9 doivent mériter la récompense pro- 
mise. Oq vient à des heures différentes 

Mais au moins faut-il compenser les retards 
par un redoublement d'efforts et d'activité* 

Parlons d'une manière plus claire et plus 
expresse encore. Il s'agit particulièrement ici 
de notre salut et du soin qu'il faut en pren- 
dre. Disons que le salut est la plus importante 
de nos affaires et qu'elle est aussi la plus 
pressante : deux réflexions. 

1^ Le salut est la plus importarzte affaire. 

Pourquoi venons-nous au monde ? A quelle 
fia? Pour connaître Dieu, l'aimer , le servir 
etacquérirla vie éternelle. —Inutilité ^ néant 
des richesses , des honneurs et des plaisirs. — 
Langage de la divine Ecriture : a Que serbil 
ce à un homme de gagner le monde entier , 
ce s'il perd son ame ? Qiie donnera-t-il en 
<c échange ?. .. » ( Marc, viii , 36 , Sy. ) Vous 
avez une ame ^ mais vous n'en avez qu'une. 
—L'affaire du salut , affaire dont notre éter- 
nité dépend. Notre éternité! Avez-vons pesé 
ce mot ? Périsse tout le reste , s'il le faut : 
l'a me et le salut l'emportent. C'est l'affaire 
nécessaire que le salut ; c'est l'affaire essen- 
tielle , indispensable , exclusive , l'unique af- 
faire , et la seule peut-être dont on ne s'occupe 
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point. Qae d^agltations dans notre vie? Et 
quel en est Pobjet et le but ? 

a** Le salut est l'affaire la plus pressante. 
Si vous négligez de venir à Theare où Dieu 
vous appelle ^ que savez- vous s^il daignera 
vous appeler encore? Mais plusieurs ne vin- 
rent qu^à ronzième heure ! L^onzième heure 
est peut-être celle oà vous êtes. Jeunesse , 
santé, force de tempérament « autant dUllu- 
sions et de chimères : notre vie tient à un fil* 
On meurt à tout âge; on peut à tout Age ren- 
dre compte du travail que Ton a fait dans la 
vigne du Seigneur. Méditons souvent les tex- 
tes du saint Evangile que je vais vous citer : 
a Un homme avait amassé des biens considé- 
<c râbles. Il se disait à lui-même : J'abattrai 
a mesgreniers ; j'en construirai de plusgrands; 
« je me reposerai ensuite. O mou ame ! ne 
te pense plus qu'à jouir et à te rassasier de 
ce toute espèce de délices. Il fut répondu à cet 
ce homme : Insensé ! cette nuit même on te 
ce redemandera ton ame : et tout ce que tu 
ce as amassé , de qui sera- 1- il le partage? Quœ 
ce autem parasti , cujus erunt ? yi (Luc.xn.) 
Qui que vous soyez , vous qui m'entendez , 
profitez pour votre salut du moment où voua 
êtes : nul ne peut vous garantir le suivant. 

Mes frères , reprochez-vous d'avoir si peu 
fcit pour votre salut , d'avoir tant et tant né* 
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glîgé une vigne que Dieu lui-même avait plan- 
tée, arrosée et cultivée , une vigne dont il at* 
tendait des fruits abondans. .( Isdi. v. ) Sor- 
tez, il est temps, d^une léthargie si funeste. 
Répondez aux grâces anciennes que Dieu vous 
a faites ; répondez aussi aux tendres soins 
qu'en son nom et par son ordre vous prodi- 
gue notre saint ministère. 



QUATORZIÈME DISCOURS, 

ou INSTRUCTION. 

SUR l'état du picHEUR. 



Gens absque connlio est, et sine prudentiâ. Utinam 
sapèrent^ et intelligerent , ac novissima providerent! 

Ce peuple n'a point de sens ; il est sans prudence. Que 
H'a-t-il un peu de sagesse pour sentir et pour comprendre^ 
et pour pn'voir aussi sa fin funeste ? ( Deutor, c. xxxii, 
V. a8 et 29. ) 



CiOMBiEN îl est épais , le bandeau que le vice 
jette sur nos yeux ! Mais lorsqu'un coin de 
ce bandeau se lève, lorsque la vérité perce , 
quels tristes et pénibles retours le pécheur 
est obligé de faire sur lui-même ! Que de 
pointes aiguës le transpercent !... Toutes ses 
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pensées tournent à sa confusion et à son sup- 
plice : celles de Dieu y de sou crime et de ses 
complices 9 celles des suites de ses désordres 
et de sa fin dernière. 

1^ Pensée accailante de Dieu. Les regrets 
les plus amers , on les éprouve ; les soucis les 
plus cnisans, ils nous rongent pour avoir né- 
gligé^ oublié et outragé même un Dieu qui 
nous aimait 9 un IMeu qui nous avait pardonné 
avec tant de bonté j qui nous environnait de 
ses grâces et de ses miséricordes ( Ps. en j 
3-6 )j un Dieu qui s^était donné tout à nous. 
On invitait saint Polycarpe à renoncer à J.-C. : 
ce Âb ! s^écrîait*il ^ cVst un si bon maître 3 il y 
a plus de quatre-vingts ans que je le sers y et 
il ne m?a fait que du bien. a> Qu^il est difficile 
de soutenir la comparaisoaque nous sommes 
obligés d^établir entre Pexlrème bonté de 
Dieu et notre extrême ingratitude ! 

Seconde pensée accablante, celle du 
crime,. ..>. 

Si l'on réfléchit un instant et sous les yeux 
de sa conscience, aux actions qui pèsent sur 
elle ^ faé quoi! c^est un plaisir vaiu et gros- 
sier , un plaisir d'un moment, dont l'horreur 
révolte aujourd'hui le coupable , dont lescir- 
<;onstances l'humilient 9 qu'il a cependant mis 
en balance avec son Dieu , son a me et son 
éternité , un plaisir qui aboutit à des peines 
inexprimables de corps , d'esprit et de cœur... 
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On le lui avait dît en vaîn. Aveugle , insenséi 
disons plus ^ foreené qu'il était ! 

3*» Pensée accablante des complices»... 

Voulant prévenir le jugement de Dieu, et 
se jugeant lui-même, le pécheur est forcé 
d'envisager ceux auxquels il a donné de gra-« 
ves scandales et qui ont partagé son désor- 
dre.... V^œ homini illi per quem scandalum 
venit. (Matth. xviii, 7. ) Il'ne peut hélas! 
se dissimuler qu'il a des droits acquis à lear 
haine et à leur mépris. Qui sait si leur éter^ 
nelle réprobation ne sera pas son ouvrage? 

La vertu, Chrétiens 9 fait ici-bas la douceur 
des unions : mais le vice empoisonne les so-* 
ciétés dont il est le lien. Adam déchu de la 
justice accuse Eve auteur de sa chute : ce La 
€< femme que vous m'avez donnée pour com- 
ce pagne m'a présenté du fruit de cet arbre, 
<c et j'en ai .maugé. » ( Gen. m. ) Amnon re- 
pousse Thamar et la raille après l'avoir désho- 
norée. ( a Heg. xui. ) Les vicieux préludent 
ici-bas à l'enfer : ils se détestent d'avance et 
donnent à l'envi une publicité funeste à leur 
honte et à leur opprobre. Horrible entrevue 
qui se fera entre eux au jour, le dernier des 
jours. 

4<» Pensée accablante des suites du Je- 
sordre 

Un instant voit commettre de grands cri- 
mes j un instant! Mais que les suites sont ai- 
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freuses et durables 1 Le pêcheur , plus coupa- 
Lie encore par Pabus des bienfaits de Dieu 
que par son désordre même , a éloigné de lui 
toutes les grâces : peut-être en a-t-il tari les 
sources. Le pécheur a fortifié le malheureux 
penchant qui Pentrainait : peut-être Pa-t-il 
rendu insurmontable. Parla rechute il a élevé 
entre son Dieu et lui un mur de séparation 
plus difficile mille fois à renverser que s^il ne 
3e fût jamais uni à Pauteur de tous les dons y 
et s'il n'eût jamais connu les sentiers de la 
justice. C'est la doctrine expresse de saint 
Pierre dans sa seconde Epitre ^ chapitre se^ 
cond. 

5^ Enfin Pensée accablante de lajln det* 
nière.,,. 

Ce coupable qui commence à ouvrir les 
jenxj la mort peut le surprendre. Que faut- 
il à cette ennemie cruelle du genre humain 
pour saper jusque dans ses fondemens Pédi- 
fice qui semble le plus braver ses coups? Un 
instant rapide ^ un clin d'oeil (1 Cor. xv^ 62)^ 
et moins encore. Si donc la mort ( et peut- 
être est-elle à votre porte ) , si la mort vient 
vous enlever tout-à^coup à vos plaisirs et à 
vous-même , comment avec un esprit cou- 
vert et obscurci de nuages , avec un cœur im- 
monde , avec des sens devenus autsjnt d'ins- 
trumensdu crime, avec des mains souillées 
^^'abominations , comment oser paraître au 
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tribanal de Dieu? Comment soutenir sa co- 
lère et ses vengeances ? L'abyme se creuse s 
le pêcheur se précipite ; il est englouti. 

Etat effroyable que celui du péché ! Mi- 
«ère plus affreuse encore de Payoir commis 
et de n^y penser pas ! La carrière des expia- 
tions est ouverte : nous sommes aux jours de 
propitiation et de salut. Âh! ne restons pas 
plus long-temps ennemis de nous-mêmes. Un 
coup de grâce vient de tonner en nous et de 
retentir jusqu^à nos cœurs. Puissent-ils s^a- 
mollir enfin ! Puissions-nous pleurer et ré- 
parer nos fautes ! 



QUINZIEME DISCOURS. 

POUR L£ PREMIER DIHAKCHE DU CARÊME. 
VTXLZTS DES SOVFFKANCBS. 

Seati qui lugenU 

Heureux ceax qai pleurent. ( S. Matth, t. ?.| y. 5.) 

On s^afflige de ses souffrances : on devrait 
s'en réjouir. Un Père de PÉglise a dit avec 
raison que nous souffrions ou pour Pexpia- 
tion de nos fautes : Adpœnitentiam} ou pour 



DOMINICÀtEâ. 89 

l'affermissement et l'épreuve de nos vertus : . 
Ad probationem ; ou enfin pour Paccroisse* 
ment des récompenses ineffables que Diea 
nous destine : Ad coronam. (S. Aug.) Quoi 
qu'il en soit , combien chacune de ces consi- 
dérations ne doit-elle pas adoucir nos maux ^ 
puis soutenir et ranimer notre courage ! 

i^LoTsque nous souffrons , nous désarmons 
la colère de Dieu; nous satisfaisons à sa jusr 
tîce 5 nous prévenons les peines de l'autre 
vie. Le péché doit être puni.... Nos offenses 
étant innombrables et presque infinies , Dieu 
lui-même y au moyen des revers et des tribu- 
lations que nous éprouvons ^ Dieu nous met 
entre les maîus le prix que nous employons 
à acquitter nos dettes. Il supplée ainsi à la ra- 
reté et a l'exiguïté de nos satisfactions... Oui^ 
vous recriez- vous ; mais cette privation est si 
sensible à mon c/œur , èe procédé si révol- 
tant, cette perfidie si noire , que je manque 
de forces pour les supporter et que je ne cesse 

de m'en plaindre Ce langage, mon cher 

frère, n'est pas chrétien. Apprenez que la 
pénitence qui vous déplaît davantage n'en est 
que meilleure et plus parfaite. Dieu seul a le 
choix du châtiment : Ad pœnitentiam, 

a® Ce ne sont pas seulement les coupables 

qui souffrent : souvent les innocens ont à gé« 

mir sous le poids des pi us grandes infortunes. 

C'est un point ou une vérité de notre sainte 

3. 4 



• 
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Religion 9 que toutes choses arrivent pour 
notre plus grand bien : Dilîgentibus Deum 
otnnia cooperantur in bonum. (Rom', viii, 
sS.) Mais quels avantages les justes retirent- 
ils donc de leurs peines les plus cuisantes? 
Le voici. L'or se dégage dans la fournaise 
(^Proy^. XVII, 3)5 il s'affine. Ainsi la vertu 
s'affranchit des retours de l'amour propre au 
sein des humiliations les plus vives. Elle sort 
plus pure et plus éclatante du creuset des tri- 
bulations ; elle se manifeste..» L'homme qui 
n'a pas été tenté, disions-nous il y a peu de 
lemps , que sait-il ? (^Eccli. xxxiv, 9.) On 
apprend quand on est malheureux, à s'atten- 
drir sur les peines de ses semblables et à leur 
prodiguer mille consolations qui tempèrent 
pour eux l'amertume du breuvage de dou- 
leur, ce C'est parce que vous étiez agréable à 
<c Dieu , qu'il a fallu que vous fussiez mis à 
<c l'épreuve , disent les livres isàints. » ( T06. 
xii , i3.) Toutes sortes de malheurs arrivèrent 
à Tobie pour qu'il fût donné en sa personne 
a tous ceux qui devaient venir ap^ês lui un 
exemple de patience tel que l'avait fourni 
le saint homme Job. ( Tob. lu) Ce sont les 
faibles que Dieu ménage : il veut que les forts 
se mesurent avec l'adversité pour4e venir pi us 
forts : Ad probationem. 

3*^ La justice dé Dieu est immuable. Lors- 
qu'elle ne s'exerce pas en ce monde ^ elle 



s^exerce en l'autre. Il est dît de Pimpie Baby- 
lone : Âutapt elle s'est glprifiée, autantilfauJt 
lui causer de douleurs et de tourniens(-^po<7. 
xvm, 7) : Quantum glorifîcauit se, tantum 
date un tormentum. De même celui qui se 
sera humilié sera élevé en gloire. (Zuc. xiy, 
a 1 .) Je ne dis pas assez : Les récompenses d'une 
meilleure yie n'ont aucune proportion ^vec 
les souffrances de celte vie passagère et péris- 
sable. Non sunt condignœ passiones hujus 
temporis adfuturam gloriam... (Kom. viii, 
18.) Elles fixent cependant sur nous un poids 
immense de gloire ^ ajoute saint Paul. Elles 
nous conduisent à un torrent de délices (Pj. 
XXXV, 9); elles ornent nos têtes d'un dia- 
dème incorruptible j et notre couronne a un 
éclat qui ne passe point, (i Pet. v j 40 -^^ 
coronam. 

Mes frères , nous méritons de souffrir : souf- 
frons donc avec patience : Ad pœniten%iam. 
I^ous nous affermissons , nous nous amélio- 
rons en souffrant : souffrons donc avec cou- 
rage : Ad probationem. Enfin c'est une voie 
royale pour aller au ciel que la souffrance ; 
un surcroît de félicité se prépare. : souffrons 
donc avec joie. Ad coronam. Ainsi soit«il« 



SEIZIÈME DISCOURS. 

POUR LE SECOND DIMANCHE DE CARÊME. 

MÊME SUJET. LES SOUFFRANCES. SOUFFRIR 
A L^EXEMFLE DE JESUS-CHRIST. 

Christus passus est pro nohis ,vohis rélinquens exem- 
plum ut sequamini vestigia ejus, 

Jésus-Christ a soafTert pour noas , vous laissant Texeofr- 
pie , a6a que yous marchiez sur ses traces. ( i Pet» c. ii, 
V. ai.) 

ce 11 y a, dît Pauteiir de Plmitatioti (ZïV. 
<c 111, ch. 54)j une opposition étrange entre 
ce les mouvemens de la nature et ceux de la 

ce grâce La nature ne veut ni mourir , ni 

ce êti*e gèuée, ni vaincue, ni se soumettre , ni 
ce s'assujettira rieil : mais une ame que la grâce 
ce anime, s'étudie à se mortifier, résiste à la 
ce sensualité, veut bien qu'on l'assujettisse, 
ce qu'on la dompte , qu'on lui ôte la liberté 5. .♦ 
ce qu'on la retienne sous une règle austère»,. 
ce La nature craint la honte et le mépris ^ la 
ce grâce les souffre avec joie pour l'amour de 
ce J.-C. 5) 

Voulons - nous , mes frères, contenir les 
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plaintes de la natare et humilier sa lâcheté? 
Voulons- nous enflammer notre foi et fortifier 
en nous les impressions salutaires de la grâce? 
Il nous suffit 9 dit l'Apôtre , de jeter les yeux 
surVautenr et le const)mmateur de notre foi^ 
sur le Rédempteur adorable : ^dspicientes in 
auctorem fidei et consummatorem Jesum* 
^Hebr. xii.) Cette sainte victime se dévoue 
avec générosité, avec empressement et joie : 
Qui proposito sibi gaudio. C'est à une croix 
qu'on l'attache : ô supplice ignominieux et 
cruel ! N'importe ; Jésus convoite de sembla- 
bles souffrances et la mort: Sustinuit crucem, 
confiisione contempla. 

Que de développemens à donner ici , et que 
de leçons à puiser ! C'est un Dieu qui souffre ; 
que sonfFre-t-il? et comment? 

i® Un Dieu qui souffre. O prodige d'une 
charité ineffable! Un Dieu qui descend du 
tr6ne de sa gloire , et qui se fait homme de 
douleurs*, un Dieu , beauté sans pareille , mais 
beauté méconnaissable par l'horreur et la 
multitude de ses plaies {Is. lui, 4^ ^)^ ^^^ 
Dieu souverain , méprisé et devenu le rebut 
des hommes : Opprobrium hominum et ab^ 
jectio plebis (Ps. xxi , 7) 5 un Dieu auteur de 
la vie, condamné à souffrir le plus affreux, 
comme le plus infamant des genres de mort.». 
Et nous nous plaindrions! Adspicientes in Je- 
sum, II souffre, parce qu'il le veut; il souf» 
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fre y étant innocent ! Et nous pécheurs ^ nous 
.ConpaUes, nous refuserions de souffnr! Quel 
renversement de toute justice ! Nous ne souf- 
frirons jamais autant que nos péchés le mé- 
ritent. 

îa<> Que souffre- 1- il, ce grand Dieu? Ce 
qu'il y a de plus insupportable à souffrir : la 
dérision et les opprobres , les crachats et les 
outrages 9 une couronne d'épînes, une flagel- 
lation sanglante 9 le tiraillement des membres ^ 
une suspension effroyable entre le ciel et la 
terre. Et nous, que sont donc aos peines en 
comparaison? Des piqûres légères , et souvent 
même des fantômes que crée notre amour 
propre. Humilions-nous jusques dans les en- 
trailles de la terre. 

3® Comment souffre^t-il, ce Dieu notre 
holocauste? Avec une inaltérable patience. 
Ce nouvel agneau se laisse ôter la laine sans 
se plaindre. Disons plus : non seulement on 
lui enlève ce qui est extérieur ; on lui arrache 
sa peau et sa chair 3 on le prive de son sang 
et de sa vie, sans qu'il ouvre la bouche (/5. 
liiii, 7); lui qui pourrait exterminer et aby- 
mer ses juges et ses bourreaux. Cet, agneau 
est cependant le lionceau de la tribu de Juda 
{Gen, XLix), qui dépouille les puissances, 
les principautés de la mort et de l'enfer ( CoL 
11, i5.) En ce moment il souffre et souffre 
en silence; c'est par là qu'il triomphe; et les 
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martyrs accourront à leur tour sur les traces 
de sou sang : ils vaincront comme luilesboar- 
reaax et les supplices en périssant. Nous^ 
chrétiens 9 nous, Pimpatience nous domine j 
Vaîgreur corrompt le mérite de ce que nous 
pourrions souffrir avec fruit : nous faisons des 
fautes; nous ne les expions point. 

Obi combien ces réflexions me confondent 
et m'accaLlenl ! J^entends J.-C. qui me dit : 
Si quelqu'un veut être mon disciple , qu'il 
me suive et porte sa croix ; qu'il la porte tous 
les jours de sa vie. {^Marc, viii.) Qui de nous 
ne s'écrierait ici avec douleur? Je n'ai pas 
encore commencé à être chrétien. Seigneur^ 
faites-moi la grâce de le devenir. 

Nota. Voyez le sermon pour N. D. des 
Douleurs^ deuxième volume , page 25o. 
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DIX-SEPTIÈME DISCOURS, 

ou HOMÉLIE. 

SUR LA FEMME piCHEKESSE. 

yïdes hanc mulierem ? 

Voyez-vous celte femmel {S, Luc, c. vu.) 



Que de réflexions d'un grand intérêt ne nous 
présente pas PÉyangile si touchant de la pé- 
cheresse ! Oh ! quel parfait modèle de Ta- 
xnour pénitent! Etudions ici les commence- 
mens_, les progrès et le couronnement de cet 
amour. 

I'« RiFLExiôîT. Les commencemens 

Cette femme si connue par ses déréglemens, 
sa mondanité et par le luxe de sa parure, 
erat in cwitate peccatfix , cède enfin à une 
secrète et heureuse impulsion. Elle vient , 
elle entre chez Simon le lépreux 5 elle brave 
les regards et les critiques 5 elle foule aux pieds 
tout respect humain... Soit; mais comment 
sou tiendra- 1- elle la présence de celui qu'elle 
' envisage comme un grand prophète, et peut- 
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être même comme le Fils de Dieu? Ellen^ose. 
le voir en face. Elle s^approche par derrière 

avec timidité; elle avance doncement 

Elle se prosterne aux pieds de Jésus. C^est à 
ce tribunal de raiséricorde qu^elle descend : 
cVst là quelle implore secrètement sa grâce 
et qu^elle espère Tobtenir. Là profondément 
humiliée^ elle donne un libre cours à ses lar- 
mes et ne profère pas une seule parole. Quel 
éloquent silence ! . . . Et stans rétro secus pe^ 
des ejus. 

Chrétiens, quand la conversion est sincère 
et véritable , il n^y a plus de retard. On n'hé- 
site plus : on coupe, on tranche , on taille 
dans le vif, sHl le faut. Un vrai pénitent s'ani- 
me comme Madeleine d'une sainte hardiesse 
du côté des hommes et d'une généreuse con- 
fiance en Dieu : il ne conteste sur aucune 
humiliation, ni sur aucune réparation. Ses 
fautes avaient été publiques : il mettra son 
repentir en évidence* Un vrai pénitent se 
montre inconsolable dès l'abord de sa con- 
version; et lors même que s^s fautes lui se- 
ront -pardonnées, il ne se les pardonnera ja- 
mais à lui-même. 

a<> Progrès du saint amour dans la femme 
pécheresse 

Un amour pénitent croit de plus en plus \ 
et dans sa sainte ardeur il expie tout , il sacrifie 
5. 5 
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tout. Quand <>» est sincèrement touclié, tont 
devient matière de pénitence; tout est holo- 
causte : l'esprit , le cœur , les yeux, les mains, 
la bouche, les pieds, les cheveux et les par- 
fums... L'esprit de Madeleine ne -voit que là 
grandeur des fautes commises; le cœur sent 
une douleur qui va au-delà de tout ce qu'oa 
peut exprimer; les yeux s'inondent de lar- 
mes: les mains loucheront à terre pour sou- 
tenir un corps prosterné; la bouche pousse 
mille gémissemens et imprime de saints bai- 
sers. Les pieds de la pécheresse la porteront 
partout où sera le Sauveur propice et misé- 
ricordieux. Les cheveux de Madeleine essuie- 
ront les pieds de Jésus; et ses parfums les 
embaumeront. 

Me serait-il permis d'approfondir davan- 
tage ces détails? Tout ce qui avait servi aux 
désordres et au luxe de la pécheresse , elle en 
fait rinstrument et l'objet de sa pénitence. 
Que de larmes elle avait jadis répandues i«r 
«ne sensibilité profane, par dépit, dans l'i- 
vrcsse de la volupté , ou dans celle de la ven- 
geance ! Maintenant l'eau de ses pleurs coule 
saintement sur son visage et lave ses péchés. 
Elle en arrose les pieds de Jésus : Lacprmis 
ccepil i-igare pedes ejus. ^ . „ ^. , 

Ses cheveux avaient été autrefois l'objet de 
ses affeclionsles plus sensibles et les plus pne'ri- 
les. C'était une vaine parure qui captivait des 
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Simateurs insensés. Présentement la péche- 
resse les dénoue, les mêle, les confond et en 
essaie les pieds de J.-C. Oh! combien elle 
s^afflige d^avoir ainsi abusé des créatures plu- 
tôt que d^en avoir rapporté Phommage au 
Créateur! 

Attachée et collée aux pieds de Jésus, la 
pécheresse les baise et répand sur eux.des par^ 
fums. Que de fautes expiées en ce moment ! 
La bouche de cette femme se purifie ; et Pat- 
toachement du corps sacré de Jésus devient 
ie remède à ses désordres , et éteint en elle 
toute flamme impure et criminelle. 
' Mes frères, nous sommes bien coupables; 
mais )e crains que notre repentir ne soit bien 
imparfait. Tous nos membres sont- ils deve- 
nus, selon le langage de PApôtre, des armes 
de la justice (^Itom. vi, i3)? Nos yeux se 
tournent'ils sans cesse vers le Seigneur (^Psm 
XXIV , i5)? Nos oreilles s'ouvrent- elles au 
chant des hymnes sacrées? Nos larmes cou- 
Jent-elies avec abondance? Nos mains répan- 
dent-elles ^es aumônes qui rachètent nos pé- 
chés? Nos pieds nous transportent-ils souvent 
à' la maison du Seigneur ? Lœtatus sum in 
his quœ dicta sunt mihi : In domum Domini 
ibimus. (Ps. cxxi.) Notre esprit aime- 1- il à 
méditer la loi du Seigneur? Notre cœur s^ani- 
me-t-il? s'échauffe-t-il de plus en plus à son 
service? Jeûnons-nous? Cherchons- nous tou- 
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tes les occasions possibles de nous mortifier? 
•Chrétiens ! il ne suffit pas de se dire pénitent : 
il faut l'être. 

3® Edifions- nous du couronnement de ce 
saint amour qui embrase Madeleine. 

Le moment est venu où elle va recueillir 
les fruits de son repentir et de sa conversion. 
Simon se récrie à sa vue , et se scandalise de 
ce que Jésus la souffre à ses pieds. Le monde 
est téméraire et injuste dans ses jugemens. 
Le monde n'excuse rien et pardonne encore 
moins. Mais Jésus dont les entrailles sont de 
bonté et de miséricorde {^Luc. i , 78), reprenil 
en détail ce que venait de faire cette femme 
pénitente et convertie : il la loue, il l'approu- 
ve, il la préfère aux faux justes; puis il pro- 
nonce sur elle cette sentence de grâce, si con- 
solante à entendre : Beaucoup de péchés lui 
sont remis, parce qu'elle a beaucoup aimé. 
Remittuutur ei peccata multa, quoniam di* 
lexit multum. (vu, 47*) Que de sentimens 
vifs et tendres s'étaient en effet succédés en 
elle ! Elle n'avait rien dit : mais que pouvait- 
elle faire davantage? Beaucoup de péchés lui 
sont remis : voilà un cœur bien soulagé; voilà 
une consolation sensible qu'elle éprouve. ^-^ 
Parce qu'elle a beaucoup aimé. Dieu est le 
Dieu du cœur : on n'a rien fait, si on ne l'ai- 
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ne; mais on fait beaucoup, si on ralme beau- 
coup. Z^i7ex/tmii/£i/m. 

Jésus ajoute : Allez en paix , et ne péchez 
plus. La paix ! Oui , toutes les inquiétudes sont 
dissipées et les craintes bannies ; les agitations 
ont cessé : In pace. O Dieu ! cette sainte con- 
"vertie consentirait-elle jamais à perdre la paix y 
après avoir eu une grâce si entière et telle- 
ment signalée? Elle a beaucoup aimé : elle 
vent aimer.«ncore davantage. Elle ne connaît 
aucune réserve dans la mesure de son amour 
et n^admet aucun partage. Dieu seul peut luî 
suffire :. elle ne vit et ne respire que pour 
lui. Elle ne cesse de marcber ainsi dans les 
iroies du salut et de' la perfection , jusqu'à ce 
* g u Vile ait atteint la mesure de Tâge parfait* 

Chrétiens ! notre conversion se consomme- 
t-elle de la sorte? Le pardon que le prêtre 
nous accorde est il bien pour nous la récom- 
pense du saint amour? Cet amour croît-il tou- 
jours? Se prouve-t-il par les œuvres? 

Pour imiter la persévérance de Madeleine , 
recourons à son intercession , et conjurons le 
Seigneur de nous établir dans les dispositions 
quUl nous demande lui-même. 
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DIX-HUITIÈME DISCOURS. 

POrrR LE DIMANCHE DE LA PASSION. 

SUR LA PAROLE DE DIEU. 

Qui ex Deo est, verha Dei audit, " 

Celui qui est de Dieu^ entend les paroles de Dîea. 
{S, Jean, c. thi.) 

i/ANs l'ÉvapgîIe, mes trèscliers frères, la pa- 
role de Dieu est comparée à une semence- 
Une partie de la semence tombe dans un che- 
min battu par les passans : elle est foulée aux 
pieds. Une partie au milieu des pierres; elle 
n'avait point de profondeur : elle sèche aus- 
sitôt. Une autre partie tombe dans les épines: 
elle est étouffée. Quelques grains sont con- 
fiés à une terre bien préparée et rapportent 
au centuple. ( Luc. vin. ) Vous connaissez 
l'explication des différentes parties de cette 
parabole. Hélas! nous perdons presque notre 
temps à vouloir instruire les esprits légers et 
superficiels , 5ecM5 i;iûm; les cœurs durs et in- 
sensibles , petrosa^ les malheureux esclaves de 
l'ambition, des richesses et de la volupté,,. 
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Simul exortœ spinœ... Pour enteiidre les pa- 
roles de Dieu, il faut être de Dieu : Qu,i ex 
Deo est, verba Dei audit. 

Yonlezrvous, chrétiens, ne pas^ressemUer 
à ceuicdont Isaïe a dit ainsi que lePsaliuiste : 
Ils ont des oreilles , et ils n^ent^ndent point? 
(Pi. Gxui.) Voulez» vous ne point ressembler 
-à ces Juifs, témoins ennemis, que les Ecri' 
tures condamne lit, et qui n'y voient pas leur 
condamnation parce qu'ils ont un voile épai^ 
étendu sur leur cœur? F'clamen positum est 
super coreoPum. ( a Cor. m. )' Ecoutez et ap- 
prenez quels sont vos devoirs à l'égard de la 
parole de Dieu : il faut vous y préparer par 
le respect et la pureté des motifs , l'écouter 
avec attention et docilité, puis en profiter 
avec soin» Qui ex Deo est, verba Dei audit. 
Trois réflexions. 

1*» Se préparer par un respect profond à la 
prédication qui va se faire. 

C'est la bouche du Seigneur qui s'ouvre 
pour nous instruire ; Os Domini locutum est, 
(Isaï. 1, ao.) C'est le code de ses lois; c'est sou 
testament; c'est la parole non des hommes , 
maisde Dieu. Qui vous écoute^ m'écoute : Qui 
vos audit, meaudit... (Luc.x , 16. ) Ah ! faites 
disparaître l'homme; voyez et révérez J.-C. 
dans son ministre. La parole de Dieu, dit saint 
Augustin , est sainte , comme ses sacremens. . . 
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Pureté des motifs. Ceax-là n^ont pas ié^ 
întentioos pures, qui viennent par désœuvré* 
nient. Souvenez-vous de celte multitude in- 
sensée et presque stupide qui se trouve au 
Calvaire , qui regardé sans voir et qui écoute 
sans entendre : Stabat populus spectans. 
( Luc. xxiiT, 35. ) Ceux-là n^ont pas des in- 
tentions pures qui viennent par curiosité. Sou- 
venez-vous de ce peuple vaniteux et léger j 
toujours avide de choses nouvelles et chez 
qui rÉvangile n'opéra pas de grands fruits^ 
c'était le peuple d'Athènes. Ceux-là n'ont 
pas des intentions pures qui viennent par 
coutume et qui se familiarisent avec les vé- 
rités les plus saintes.... 

Venez, chrétiens j venez vous consoler... 

Venez, chrétiens , venez vous instruire 

Venez, chrétiens, venez vous édifier Ve- 
nez, chrétiens, venez vous réformer. 

Se'îond devoir. Ecouter la parole de Dieu 
at^eç attention et docilité. 

Le prédicateur est dans la chaire évangéli- 
que : il commence... Elevez d'abord, moucher 
frère , élevez votre coeur en haut , et dites : Par- 
lez, 6 mon Dieu, votre serviteur vous écoute. 
( i iRe»^. ni, 9.) Puis soyez recueilli etabsorbé... 
Il s'agit ou de votre condamnation oudevoti'e 
salut. Il s'agît de vos intérêts les plus impor- 
tans, de votre éternité. Ce sont des moyensdç 
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grâces qu'on VOUS propose... Ce sont des armes 
^u'onvavous mettre entre les mains. L^om- 
me de Dieu vous montre les illusions de votre 
iesprît et la corruption intime de votre 
cceur.... Que votre attention soit alors réflé- 
chie sur vous-même et non sur les autres. 
Maïs il n'en est pas toujours ainsi : on clier- 
cbe dans nos discours des traits épigramma- 
tiques qui concernent les maris ou les épou- 
ses; on fait des applications téméraires et 
malignes; on voit dans ce miroir le prochain^ 
et presque jamais soi. 

jii^ec docilité... Elle est rare, cette doci- 
lité. L'un critique la prononciation et l'autre 
le geste. Beaucoup se l'écrieut A l'exagéra tion 
et au rigorisme. C'est, dit-on, troubler les 
consciences.... C'est un langage de prêtres. 
Mes frères , l'Evangile est plus sévère encore 
que les prêtres : la parole que nous vous an- 
, nonçons n'est pas la nôtre : Et sennonent 
quem audistis , non est mevj. ( Joan.xiv, 24-) 
C'est un dépôt tout divin qui nous est confié , 
et que nous vous transmettons tel que nous 
l'avons reçu. Nos villes aujourd'hui sont sin- 
gulièrement rétives à la parole de Dieu : au- 
tant d'hommes sur- tout, autant de docteurs. 
On s'y insulte contre le Seigneur dont on 
voudrait tempérer les dogmes , modifier, les 
volontés, et auquel on donnerait volontiers 
des conseils. La foi s'affaiblit et s'éteint * 
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Heureuses les campagnes simples j soumises 
et paisibles! Heureux les pasteurs vénérés et 
chéris qui les instruisent et.les dirigent ! 

3*> Profiler de la parole de Dieu. Il m^est 
pénible de vous le dire : Si la divine parole ne 
sert pas, elle nuit; si elle ne justifie , elle 
condamne xSermo meusjudicabitin nos^issîmo 
die. ( Joan. xii. ) La reine du Midi vous ja- 
ugera j elle qui était venue de si loin entendre 
la sagesse de Salomon : et il y a ici plus que 
Salomon. Les Ninivites, continue le saint 
Evangile , vous jugeront, eux qui ont fait 
pénitence à la prédication de Jonas : et il y a 
ici plus que Jonas , notre sacerdoce n^étant 
pas distinct de celui de L-C. même. (^Matth. 
xu, 4^* ) ^^ <iu<>î profiterez-vous, si vous ne 

profitez pas de la parole sainte? ce Vos 

frères^répondaitÂJbraham au mauvais riche, 
ont Moïse et les prophètes. ( Luc. xvi j 29. ) 
S^ils ne les écoutent pas, les morts re;ssuscite« 
raient en vain. » 

Péroraison. Depuis que la sainte car- 
rière de la pénitence est ouverte, la divine 
parole retentit dans cette enceinte. Vous vous 
portez en foule pour nous entendre; mais 
voici une pensée qui nous accable de tristesse, 
ou tout au moins d'inquiétude. Chrétiens , 
serons- nous vos accusateurs etvosjuges? Fau- 
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dra-t-ll que nous vous accusions un jour de 
la stérilité de notre ministère?.... Dieu! dé- 
tournez ce malheur. 

Eicoutez ce beau passage de saint Augustin 
k son peuple : Nous ne vous demandons pas 
de dire : C'est bien ; c'est très bien ; c'est à 
merveille : Pulchrè , benè, rectè. J'ai donc 
mal parlé y si j'obtiens vos applaudissemens 
et vos éloges. Qui suis- je, pour me mettre & 
la place de mon Dieu? Il ne s'agit pas de 
moi, mais du divin maître. J'ai au contraire 
bien parlé ( Grâces vous en soient rendues, 6 
Seigneur! ) si vous vous en retournez, mes 
frères , les yeux baissés , l'esprit plein de la 
vérité que vous avez entendue, et le cœur 
contrit; si vous ne vous expliquez plus que 
par votre silence et vos larmes* Communi- 
quez ensuite à vos familles les impressions sa- 
lutaires que vous avez reçues, el montrez le 
fruit de la divine parole par vos œuvres. 
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DIX-NEUVIÈME DISCOURS, 

POUR LE DIMAJXGHE DE QTJASIMODO. 



Fax vobis, 

La paix soit ayec tous. ( S» Jean, c. zx, r. 19. } 

JjA paix, la douce et aimable paix , tel est le 
fruit d^une couversiou entière, d'une ju'^tiû- 
cation véritable et d'une persévérance soute- 
nue. Oui, J.-C. étant venu dans vos cœurs 
bien disposés à le recevoir, vous a. dit: Je vous 
laisse ma paix 5 je vousdonne ma paix. (7ba/î, 
XIV , ay.) Ah! qu'elleestdifférentede celleque 
vous avez peut-être aut^refois chercbée dans 
le monde au sein du plaisir. La paix du monde 
est purement extérieure; celle de J.-C. rem- 
plit le fond de Pâme et lui donne un senti- 
ment délicieux. Pax Dei quœ exsuperat 
omnem sensum, (Philip, iv, 7.) La paix da 
monde est instable... Celle de J.-C, à moins 
que nous ne la rejetions nous-mêmes, ne 
passe pas plus que celui qui la donne. 

Je viens vous développer aujourd'hui les 
effets et les consolations de cette paix chré* 
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tienne 9 paix îneffable que nous entretenons 
avec Dieu y avec nos semblables et avec nous- 
mêmes. 

lo Paix ai^ec Dieu. Etat du péché, état 

de révolte contre Dieu 5 guerre ouverte * 

Le pécheur menacé de châtimens et prêt à 
tomber entre les mains d'une justice inexo- 
rable... Maïs quelle révolution heureuse! Le 
cœur du pécheur est changé envers Dieu; le 
cœur de Dieu est changé envers le pécheur. 
D'éloignés que nous étions j nous nous rap- 
prochons. . . F'os qui eratis longé. . . ( Eph. n , 
i3.) D'ennemis nous devenons amis, de morts 
ressuscites... Nous ne sommes plus étrangers 
aux promesses ni à railiànce... f^osestis ciyes 
sanctorum et domestici Dei. (19.) Muraille 
de séparation, renversez- vous. (14.) Q^'^"^ 
donne à ce fils égaré un anneau précieux et 
une robe digne de sa naissance. {Luc. xv.) 
Quelle fête se célèbre dans le ciel ! Que de 
douces et tendres caresses reçoit ce pécheur 
converti ! Quelle divine adoption ! Dieu mon 
père , et moi son enfant ! Laissez-moi reposer 
sur cette consolante idée.... Mais qui est-ce 
qm opère cette réconciliation! Un Dieu qui 
se dévoue pour l'homme, le sang d'une gran- 
de victime... Deux figures de l'Ancien Testa- 
ment vous feront sentir le prix de ce bien- 
fait. Histoire du sang de l'agneau pascal et de 
^extermination des premiers nés. Les mair 
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sons empreintes du sang de l'agneau étaient 
seules épargnées.— Joseph se fait reconnaître 
ie ses frères : détails. Il pleure sur chacun et 
embrasse chacua d'eux. (Ge/i. xlv.) 

Vous êtes en paix avec Dieu : 2° f^ous l'êtes 
ai^ec vos semblables. Saint Léon disait avec 
éloquence : « Que les coupables se réjouis- 
ce sent d^être arrivés à ces jours où les prin- 
ce ces eux-mêmes relâcheat quelque cbose de 
cela sévérité des lois.... Traitons, continue- 
ce t-il , nos inférieurs avec bonté 5 remettons 
<c les peines. Qu'il n'y ait plus entre nous ni 
ce ressentimcns ni haines : Aboleantur odia; 
ce deftciant simultates. » 

Chrétiens ! une même victime ! une mê- 
me table ! Ayons donc un même esprit , un 
même cœur. Ce n'est pas tout de se pardon- 
ner les offenses mutuelles : il faut vivre dans 
ukie union parfaite. La charité , disent les 
saintes Écritures , est répandue dans nos 
cœurs (/îom. v , 5) : or la charité est en nous 
le principe d'une conduite pacifique. La po- 
litesse mondaine se borne à de vains dehors: 
l'homme du monde n'est qu'un visage.... Il 
en est autrement de la charité. Le chrétien^ 
le vrai chrétien aime du fond de l'a me : il 
excus^f il supporte; il amollirait les cœurs 
les plus durs. La grâce repose sur ses lèvres ; 
la sérénité dans son esprit, et la bonté dans 
son cœur. Tel fut ce fameux patriarche d'An- 
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tioclie y eet homme incomparable enaménité^ 
Mélèce^ dont les mains ^ selon les auteurs da 
temps, étaient toujours prêtes à embrasser et 
à bénir. Tel s'est montré dans un siècle rap- 
proché du nôtre, Pillustre François de Sales^ 
qui aima Dieu, les hommes, et en fut aimé* 
Dilectus Dec et hominibus. 

Laissez-moi, mes frères, laissez- moi con- 
tinuer le portrait du chrétien pacifique e% 
charitable. Il ne fait cas des richesses et des 
biens que pour les donner; il n'existe que 

pour les autres Le pauvre le bénit ; la 

veuve a en lui un soutien ; mille regrets lui 
survivent; on lui érige des monumens dans 
les co&urs ; et les pleurs de tous font son orai- 
son funèbre. 

Vous me direz : Mais qui est-ce qui n'a pas 
des contradicteurs et des ennemis? Aussi PA- 
pôtre, en voulanique nous ayons la paix avec 
tous , ajoute : Si toutefois il est possible. Si 
Jieri potest, cum omnibus hominibus pacem 
habentes, (Rom. xii, 18.) Sdyons de bonne 
foi. N'est-îl pas vrai que nous donnons pres- 
que toujours lieu nous-mêmes à l'injure et à 
l'inimitié? Hélas ! nous sommes jusques au 
sein de la dévotion orgueilleux , exigeans , en- 
têtés; et Phomme tire à lui le chrétien... 

Je suppose cependant qu'il y ait des êtres 
assez dénaturés pour haïr le juste : lui ne les 
haït pas, U rachète parla générosité des pro- 



lia PI.AN5 BB DISCOURS. 

cédés et raménité des formes Podieux d'une 
résistance juste et raisonnable. — « J'ai fait 
votre portrait , chrétiens convertb , chrétiens 
absous et justifiés : j'ai dit ce que vous étiez. 
Parlons avec plus d'exactitude : j'ai dit ce 
que vous deviez être. 

3^ Jouissant d'une paix sincère et déliciease 
avec Dieu, avec ses semblables, le noavel 
enfant de la grâce ressent un calm€ inaltéra- 
ble «n lui-même.... Le trouble j les orages et 
les remords ne nous viennent que parles pas- 
sions. Les passions tiennent à notre nature : 
elles sont un essor de l'ame, un élan ; conx- 
me des voiles, elles aident à la manœuvre... 
Ne cherchons pas à les éteindre : bornons- 
nous à les attempérer, à les diriger et à les 
régler. Si l'orage gronde avec furie , si les 
flots se soulèvent , si le gouvernail échappe , 
la frêle nacelle s'abyme. Naufrage de l'or- 
gueil, de la colère et du libertinage... Mais 
dans le vrai chrétien, Dieu commande aux 
flots et à la mer; il eii calme la fureur : Et 
statuit procellam ejus in auram. (Ps, cvi, 
29.) Le corps obéit à l'ame, et l'ame à Dieu. 
Harmonie touchante et paix parfaite... 

O Dieu ! quel changement vous me faites 
éprouver ! J'étais à moi-même une terre ari- 
de et déserte : Factus sum mihimet regio 
egestatis. (Sanct. Aug. lib. Confess.)Mes 
pas devenaient autant d'égaremens. Le trou- 
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ble m^agitait; Tennui m^accablait; la yie mu- 
tait à charge ; le sommeil fuyait loin de mes 

yeux Et maintenant , 6 Dieu ! nous 

auTÎez-vous trompés? La peine n^est qu^à 
rentrée , et le plaisir le plus pur m^attendait 
sur la. route qui ramène à vous. Et en effet, 
chrétiens ^ quelle simplicité de cœur dans le 
}uste î Quelle égalité d'esprit ! Quelle rési- 
gnation tranquille ! Quelle extinction de lui- 
même ! Quel abandon à Dieu ! Quelle vie eu 
Dieu ! Quelle plénitude de consolations ! 
Vous parlerai-je de Tonde limpide qui ré- 
fléchit votre image, d'un ciel pur et sans 
nuages ?. . . Comparaisons imparfaites ! Faibles 
figures \ C'est une solennité qu'une bonne 
conscience; c'est un festin non interrompu 
(Prof^. XV, i5)î c'est une veille qui ressem- 
ble au lendemain. Chrétiens! si vous jouissez 
de ce bonheur, sachez l'apprécier et en pro- 
longer la jouissance. 

Mais f entends encore une voix qui s'élève 
et qui me dit : Il y a de l'exagération dans 
vos discours. Quelque vertueux qu'on puisse 
être, mille dégoûts accablent ; et que d'in- 
justices criantes n'a-t-on pas à endurer? Je 
vous réponds que ce ne sont pas là des tour- 
mens comme ceux du crime, mais des épreu* 
Tes*, que les attraits sensibles ne décident de 
rien ; que le fond de l'ame n'est point atteint 
par l'ingratitude et la dureté de nos sembla- 

3. 5 * 
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bles. Je vous réponds qu'une conscience pure 
et îrréprocliable a des indemnités que vous 
ne connaissez pas , parce que vous ne voulez 
point les connaître 5 que Dieu y habite en 
paix : Factus est in pace locus ejus ( Ps. 
i.xxv); qu'il s'y assied comme sur un trône, 
et qu'il étend sur nous un sceptre de douceur 
et de bonté : Sedebit Dominus rex in œtet^ 
num. (Ps. XXVIII, 10.) 

S'il y en avait parmi vous qui fussent en- 
core engagés dans les liens odieux de l'ini- 
quité , qu^il m« soit permis de leur repro- 
cher de ne pas s'aimer assez eux-mêmes. Pé- 
cheurs, rentrez en grâce avec Dieu, avec 
vos semblables et avec vos propres conscien- 
ces : la paix et la joie que vous éprouverez 
feront que bientôt vous ne pourrez plus suf- 
fire à exprimer vos transports et votre recon- 
naissance. 
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VINGTIÈME DISCOURS. 

POUR LE SECOND DIMANCHE APRÈS PAQUES;. 

ivANGILE DU BON PASTEUR. 

^go sum Pastor bonus. 

Je suis le bon Pasteur. (S. Jean, c. x,v. 11.) 

La bonté de, Dieu qui cherche le pécheur j 
la bonté de Dîeu qui le ramène , c'est Pex- 
ph'cation naturelle de cet évangile. C'est un 
sujet digne de votre attention et de votre plus 
tendre intérêt. 

Que de brebis perdues de la maison d'Is- 
raël parmi ceux qui m'écoutent ! Nos passions 
nous fascinent et nous égarent. Comme cet 
enfant prodigue et insensé qui quitte ia mai* 
son paternelle, on se croît libre parce qu'on 
fuit ses devoirs 5 on croit jouir parce qu'on 
s'étourdit et qu'on est ivre. Au milieu de ces 
illusions , Dieu touché de pitié nous cherche 
lui-même et nous reconduit au bercail. 

Il nous cherche : et comment ? Par les prin- 
cipes qui sont en nous ; par les inspirations 
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inlénVnres que sa grâce daigne y joindre ; par 
des remords cuisans qui nous rappelleutà Pé- 
tât dont nous sommes déchus. 

P« PARTIE. Bons principes. Une mère 
vertueuse et chrétienne avait formé notre en- 
fance.... Nous portions alors le joug du Sei- 
gneur avec consolation et avec joie : nos an- 
nées d'innocence furent nos plus heureuses 
années. Nous nous en souvenons encore. 

D'ailleurs nous ne pouvon&nousdissimuler 
que nous faisons ici bas un passage rapide.... 
lYoici les réflexions qui de temps à autre se 
présentent à nous, et qui sont une suite heu* 
reuse des premières impressions reçues : Oi 
irai- je et que deviendrai je? 

Le livre de l'Evangile qo'on m'a mis entre 
les mains dès mes plus tendres années est 
vraiment admirable... Cet établissement vic- 
torieux du Christianisme j sa permanence à 
travers les débris et les révolutions de tous 

les systèmes et de tous lés empires Ces 

preuves sont convaincantes. Je ne puis y op- 
poser que des doutes. Si j'eusse toujours bien 
vécu, je n'aurais pas douté.... 

Je jette les yeux autour de moi. Quelles 
sont les meilleures mères et les meilleures 
épouses?Cê sont les mères ver tue uses et chré- 
tiennes... Quels sont les consolateurs et les 
a.mis des pauvres ^ des infortunés et des ma- 



DOMINICALES. 1 1 J 

ladeâ? Lés hommes vertueux et chrétiens* 
Cette religion se rallie donc à tout ce qui est 
grand 9 tout ce qui est droit et à tous les genres 
d'utilité publique : et j'ai pu Pabandonner! 

Voilà Penchaînement des principes qui ont 
réagi en nous. In se autem re\fersus...{\u\ic, 
XV, 17.) On pense à revenir à ses devoirs : 
mais on voudrait qd'il n'en coûtât rien. On 
voudrait donner sa vie à ses affaires et à ses 
plaisirs 9 ses dernières heures et sa mort au 
Christianisme. On hésite , on se trouble : c'est 
un commencement de grâce. 

Apprenons de là , parens et pasteurs, com* 
bien il est ess^entiel d'inculquer de bons prin- 
cipes. La semence lèvera ; les égaremens ces* 
seront; les lumières prendront le dessus....; 
Parens et pasteurs, c'est sur- tout aujourd'hui 
qu'il faut donner une instruction solide et 
profonde. Recommandons les pratiques et 
plus encore les devoirs. Frappons les imagi- 
nations ; et sur-tout éclairons les esprits en 
échauffant les cœurs. Jean était une lumière 
ardente et luisante : Lucema ardens et lu- 
cens. ( Joan. V , 35.) 

a° Les inspirations. Dieu se tient à la por- 
te, et daigne faire entendre sa voix au pé* 
cheurt[ui s'éloigne de lut : ,Ego sto ad ostium 
etpulso. (Apoc. III, 20.) Voici son langage ; 
tt Jérusalem , Jérusalem , convertissez- vous 
« au Seigneur votre Dieu. {Eccli. xyn.) Q»ie 
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«de fois j^ai voulu rassembler vos en&ns^ 
ce comme une poule réunit ses petits sous ses 
ce ailes; et vous ne Pavez pas voulu. [Matth^ 
<c xxiiiy 37^ 38.) O mon peuple ! ne vous 
ce avais- je pas tiré de la terre d'Egypte? Ne 
ce vous avais- je pas donné la manne? Qu^ai-je 
ce dû faire de plus à ma vigne? {^IsaL v/4*) 
^c Un époux ne rappelle point une épouse in- 
€c fidèle : et moi je vous rappelle ; revenez. 
ce (^Jerem, m, la.) Une mère n^oublie point 
ce le fruit de ses entrailles : je vous oublierai 
ce encore moins... {Isaï. xlix, i5.) Venez, 
ce vous , 6 vous qui ployez sous le faix de vos 
ce iniquités et qui êtes dans la peine ; je vous 
ce soulagerai. (^Matth. xi, 28.) — Je n'ose î 
«e II fallait ne pas oiser être coupable. Je ne 
ce puis ! Vous pouvez tout avec moi. Si vous 
ce saviez les consolations qui vous attendent ! 
ce Si scires donum Deiî »(Joan. iv, 10.) 

Chrétiens! vousdisputerez-vouslong" temps 
à la vertu ? Méditez cet oracle de l'Esprit Saint: 
Si vous entendez aujourd'hui sa voix , n'en- 
durcissez pas vos cœurs. {Ps, xciv.) La plus 
terrible calamité , c'est l'abandon de Dieu et 
son silence : ne l'y forcez pas : Deus meus, ne 
êileas y ne discesseris à me, (Ps. xxvii.) 

3» Les remords. Le crime promet et pré- 
sente des fleurs. Que de cruelles épines! Le 
crime, liqueur enchanteresse suivie d'un af- 
freux déboire- Le crime, source d'agitations. 
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d^anxiétés et d^angoisses. Le crime j fardeau 
d^opprobre. Ecoutez le prodigue : il pense 
aux mercenaires qui sont dans la maison de 
son père ; il s^ndigne de rivaliser avec des 
pourceaux... (Zmc. xv.) Il projette d'échap- 
per à sa honte : Surgam. (Jhid., 18.) Heureux 
déchirement! Les remords sont un bienfait. 

Chrétiens! depuis plusieurs années des cris 
aigus sifflent dans vos ahies.... Une mère de 
douleur 9 Rébecca se plaignait de ce que ses 
deux fils se choquaient dans son sein... (Ge/i. 
XXV , aa.) Y aurait-il deux hommes en vous? 
Mettez fin à cette guerre intestine. Que la 
paix, Paimable paix soit tout à vous; ce qui 
arrivera , si vous ne résistez pas plus long- 
^ temps aux poursuites de votre Dieu qui vous 
cherche par les bons principes qu'il a mis en 
VOUS; par ses inspirations et vos remords. 

II* PARTIE. Arrêtons-nous à la compa- 
raison qui fait le sujet de l'Evangile de ce 
jour et qui est si touchante. Plus la brebis 
égarée s'éloigne, plus elle se meurlrit et s'é- 
puise; bientôt elle ne sait plus où se cacher^ 
ni où fuir; elle craint le loup, la nuit.... Le 
pasteur qui s'occupait d'elle , qui soupirait 
après elle, apparaît tout-à-coup; il la ramè- 
ne ; et comment ? 1® Il la prévient avec 
bonté. 2* Il s'en charge avec tendresse. S** Il 
la reporte triomphant et avec joie. 
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1® U la prévient avec bonté. Point d'em- 
portement j ni de plaintes. Ne croyez pas 
qu'il Pinjurie , ou qu'il la frappe : il compatit 
à ses maux ; il voudrait soulager à la fois toutes 
ses douleurs. Sou venez- vous de ce père de 
l'enfant prodigue qui court au-devant de son 
fils, et ne se rappelle que sa tendresse. Sou- 
venez-vous de cet apôtre âgé qui se met en 
route pour atteindre un jeune homme cou- 
pable, et qui lui crie : O mon fils, pourquoi 
me fuyez-vous ? Pourquoi fuyez-vous votre 
père? Je satisferai pour vous... Laissons toute 
parabole , laissons tout exemple pour ne pen- 
ser qu'à cet adorable Sauveur qui attire à lui 
un voleur mourant à ses côtés, qui parle au 
cœur d'une femme trop connue par ses déré- 
glemens, qui pardonne à la femme adultère 
et semble leur épargner à tons le souvenir de 
leur vie passée. Quelle bonté fut plus préve- 
nante ! 

Parens , instituteurs , maîtres de maison , 
époux et épouses, n'exaspérez point ceux qui 
dépendent de vous... (fy^A. VI, 40 Est-ce ainsi 
qu'on les ramène? Est-ce en offrant l'image 
dégoûtante de la colère et de la fureur? Est- 
ce en faisant connaître l'oppression et l'escla- 
vage ? Le cœur ne reçoit de lois que de lui- 
znème : gagnez le cœur« Pour faire aimer la 
vertu , rendez- VOUS aimable. Le charitable 
SamaritaijEi répand sur les plaies du malade 
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qui s'offre à sa vue l'huile et le vîn , Thuile 
pour adoucir , et le Vîn pour fortifier : //i- 
fandens oleum et vinum. (Luc. x , 34* ) 

20 Le bon pasteur dans un saint transport 
prend la brebis sur ses épaules , ppur qu'elle 
ne se dérobe plus à son amour, pour qu'elle 
ne redoute pas les fatigues et les incommo- 
dités du chemin. Chrétiens ! dans le retour à 
la vertu 9 il y a des combats : Oieii vous fera 
vaincre et triompher. H y a des dégoûts et 
des peines : Dieu les supportera avec vous. Il 
était avec Joseph dans la prison , avec Aza- 
rias au milieu de la fournaise, avec Daniel dans 
la fosse aux lions : Non ego autem, sed gratia 
Dei mecum. (^1 Cor. xv, 10.) Qui que nous 
soyons, imitons le bon pasteur. Que notre 
zèle soit charité et tendresse. Pleurons sur le 
pécheur 5 pleurons sur l'infidèle , sur notre 

ennemi Pleurons pour lui, et peut-être 

un jour pleurerons- nous avec lui. Notre force 
est dans nos prières et dans nos larmes. Plus 
cet homme est pécheur, plus il faut compatir 
aux maladies de son ame et la soulager du 
poids de ses fautes. 

3^ Enfin prévenue avec bonté, portée avec 
tendresse , la brebis fugitive est rendue au 
bercail. On a laissé pour elle les quatre-vingt- 
dix-neuf autres.... On veut que les parens et 
amis fassent éclater leur alégressc. C'est une 
plus grande joie parmi les Anges pour un pé- 
3. (i 
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cheur qui revient à Dîea que pour quatre* 
' vingt- dix-neuf justes qui persévèrent. Une 
xnèrequi a vu son fils toucher aux portes de la 
mort, ce fils lui est plus cher depuis qu^ell(& Ta 
comme arraché au tombeau... Je trouve dans 
ceux qui reviennent de leurs longs égaremens 
plus dliumilité, plus de charité, un accrois- 
sement de zèle. Les Saints font les solennités 
de la terre ; et vous y pécheurs , vous pouves 
être les solennités du ciel. Laissez- vous cher* 
pher, laissez-vous trouver par le pasteur de 
nos âmes , celui qui se dit le bon pasteur par 
excellence. Aimez ià recevoir dès à présent 
^ les gages de sa miséricorde pour ne pas éprou* 
yer à jamais les châtimens de sa justice. 



VINGT-UNIÈME DISCOURS. 

SÇTR LE MOWPE. 



^aîitç diligere mimdum, neque ea quœ in munda 

aunt» 

N^aimez pas le inonde y ni ce ç[uî est dans le monde, 
( 1 Joan, c. II. ) 



O déplorable aveuglement ! Ici-bas on ne 
cherche qu^à plaire au monde ; on ne vit que 
pour le moudej on ne saurait se passer du 



JCH>MINICAL£S. 12$ 

inonde* Et cependant la doctrine évapgélique 
n^a que des anathêmes ppur le siècle et pour 
Fesprtt qui y domine... (c Je ne prie pas poujr 
ce le monde... Le monde, 6 mon Dieu^ ne 
SX, vous a pas connu. (^Joan, xvji.) Ne vous 
<c attachez point au monde... (i Joan. ii.) 
ce L^amitté du monde est ennemie de Dieu : 
<c Amicitia hujus mundi inimtca est Vei, » 
(Jac. IV, 40 Pesons en particulier ce texte 
de Papôtre saint Jean : Mundus totus in ma» 
ligne positus est. Le monde est tout entier 
dans le mal. ( i Joan. v, 19.) !Qj[ous ne san^ 
lions, mes frères, avoir trop de défiance ni 
trop d^âoignement pour le monde... Pour"» 
quoi? Parce que le monde en général est uit 
théâtre de fausseté; parce qu^il est le séjour 
de rintérét et celui de Poi^ueil. 

I'« Réflexioh. Que d'erreurs et quelle 
fausseté répandues dans les jugemens et les 
maximes du monde ! Il ne fait cas que de ce 
qui esi extérieur et vain ; il n^aime que. ce 
qu'il faut haïr ; il n!évite que ce qu'il feut re- 
chercher. 

Le monde est encore trompeur , parce 
quHl est caduc et périssable. Comme Ik fu- 
mée sMvapore, comme un songe s'évanouit, 
ainsi passe le monde et la figure du. monde. 
JPrœterit enim figura hujus mundi, ( 1 Cor. 
wn, 3 1.) Pourrions-nous donc nous yattàcher? 
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Mais sur- tout quel défaut absolu de sincé- 
rité dans le monde, dans ses procédés et son 
langage ! Et c'est là que je veux en venir. 

On vous prévient , on vous accueille dans 
le monde, lorsque vous pouvez contribuer à 
son plaisir, ou lorsqu'on a besoin de vous. 
On vous y accable d'éloges en face, et sou- 
vent l'on vous déchire par derrière. On vous 
sourit et l'on vous caresse plus que jamais ^ 
lorsqu'on veut vous perdre. On se ruine en 
vœux et en promesses , sur- tout lorsqu'on ne 
veut rien faire pour vous.*— Cessez de m'af- 
firmer avec tant de force ce que vous me dî- 
tes; ne le jurez point, je vous prie 5 ne met- 
tez point en avant votre parole d'honneur si 
fréquemment donnée i je vous croirais peut- 
être encore moins. Les protestations et les 
complimens sont une monnaie très accrédi- 
tée dans le monde. Les insensés se jettent 
dessus et s'en paient : je voudrais des effets et 
des œuvres. 

Réduisez de beaucoup le langage du mon- 
de. On n'est désolé ni désespéré de rien; on 
n'est réjoui et enchanté de rieii, à moins que 
cela ne nous touche personnellement. Ce que 
vous entendez dans 1^ monde, ce sont de 
vains mots et des phrases insignifiantes qui 
s'apprennent avec facilité et se répètent avec 
une insipide routine... Si vous êtes prudent 
et sage, aye^ confiance en Dieu qui ne trompe 
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Jkoint et. quî ne vous échappe point ; n'ayez 
jamais confiance au mondé puisqu'il est la 
farusseté même. Bonum est confidere in Do» 
minoquàmconfidereinhomine. (Ps. cxvii,8.) 
Je ne voudrais cependant pas qu'il y eût 
de l'excès dans ma doctrine. Honneur aux 
âmes droites et sincères ! Honneur aux hom- 
mes délicats et désintéressés ! Honneur aux 
personnes douces et humbles ! Il en est , et il 
y en aura dans toute la suite des siècles. 
Quand je parle du monde, je parle de cette 
généralité, de cette multitude qui se rend 
étrangère aux considérations de la Foi et qui 
€st presque uniquement touchée des biens 
présens. 

H® IlÉFi.Ks:ioif . À la fausseté le monde joint 
rintérét. VenXjevkàs par ce mot un amour dé-^ 
sordonné pour ce signe représentatif qu'on 
nomme or ou richesses. 

Oui, l'intérêt est une passion qui dévore le 
monde. L'or y est une divinité devant qui 
l'on se prosterne., et à laquelle ou rend les 
hommages les plus fidèles et les plus assidus. 
On ne parle dans le monde que de l'or et du 
plaisir. On soupire après l'or avec une in- 
croyable ardeur. On n'estime une personne^ 
on ne la recherche qu'à proportion de son 
or. On ne croit un mariage avantageux que 
par l'or qu'il apporte. Bien placer ses enfans, 
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c'est leur procurer beaucoup d'or, qu'ils coh- 
viennent ou non à la place qu'ils occupent... 
Tout haut on fait sonner par engagement de 
naissance certaines maximes d'un honneur 
suranné; mais tout bas, quelle que soit l'il- 
lustration du rang , on préfère le profit, c'est- 
à-dîre l'or. Par- tout on économisé l'or, on 
entasse l'or; on a ses affections là où est sort 
or. Qu'il arrive une révolution désastreuse 
dans un empire, chacun spécule sur les mal* 
heurs publics et particuliers ; chacun court 
après les places d'un moment, parce qu'il 
court après l'or. On outrage par avidité pour 
For les sentimens de la nature et de la mo- 
rale. Un père , un bienfaiteur et nos proches 
vivent trop long-temps; on voudrait qu'ils se 
hâtassent de nous laisser leur or. L'or efface 
tout ; soyez couvert de fautes : il fait oublier 
votre inconduite et les scandales les plus gra- 
ves ; il fait pardonner les vices même les plus 
odieux. Dès que l'intérêt ou l'amour de l'or 
a parlé , les principes fléchissent : toute ac- 
quisition a lieu et tout remboursement s'ef- 
fectue. Une probité sévère murmurerait en 
vain : l'or lui donne des chaînes ; il fait notre 
conscience. Disons avec les auteurs profanes : 
Auri sacra famés quid non mortalia cogis 
pectoral (yir^.) Cette dégradation a été de 
tous les temps : aujourd'hui elle n'a plus de 
bornes. Chrétiens ! qu'il est rare d'acquérir 
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et Ae poss^er sans reproche ! Si j^osais, je 
m^écrierais qu^ona bu toute honte à cetëgard 
et perdu toute pudeur. Si nos pères reve- 
naient j ils nous accableraient d'un juste et 
profond mépris. 

III^Réflexiok. PaTlerai-je d*une troisième 
plaie qui afflige plus universellement encore 
la société ? L'orgueil. 

Je crois que de toutes les passions cpii ré- 
gnent dans le monde ^ c^est la plus exigeante 
et la plus active. Qui est-ce qui supporte le 
moindre mépris et qu'on donne aux autres 
la préférence la plus légère? Mes frères , com- 
bien on se montre chatouilleux sur les préve* 
nances et les égards ! et qu'il faut avoir de 
génie pour faire compatir tous les amours- 
propres ! Ici les dévots sont aussi déraisonna- 
bles que les mondains. Quelle démarcation 
poussée trop loin d'état à état 9 et de robe à 
robe ! Les sottises de vanité tiennent ; et c'est 
ce qu'il y a de plus impérissable au monde. 

Qui est-ce qui ne veut pas avoir plus d'é- 
ducation qu'il n'en montre , et plus d'esprit 
que la Providence ne lui en a départi? Qui 
est-ce qiii ne cherche pas à plaire , à se faire 
valoir et à dépasser les autres? Les personnes 
qui ont le plus d'ussge du monde , n'osent 
louer la jeunesse et la beauté de l'une de- 
vant la jeunesse et la.beauté de l'autre; elles 
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n^osent 'inviter ensemble deux orateurs eti 
deux poètes. Que d^entraves la vanité nous 
donne ! Et où s'arrête-t-elle donc ? Qui est-ce 
qui consent à être oublié et effacé? Delà leÈ 
misères de la jalousie et les animosités de la 
vengeance. Delà les tourmens continuels au 
milieu desquels on vît et l'on veut vivre. Ah! 
si nous faisions quelque cbose pour acquérir 
Thumilité et Pabnégation chrétienne y nous 
ferions beaucoup pour notre repos et notre 
bonheur : mais quand il s'agit d'orgueil j qui 
est-ce qui n'est pas du monde ? Le monde so 
Tetrouve jusque dans le sanctuaire. 

Ce ne sont pas ici des vérités vagues et su- 
perficielles que j'annonce. Chrétiens ! j'ai 
trahi vos secrets et révélé le fond de vos âmes. 
Convenez de vos torts et de votre honte ; puis 
conjurez le Seigneur de mettre en vous un 
esprit de sincérité et de droiture : Spiritum 
rectum innot^a. ( Ps. i.. ) Conjurez- le aussi 
de vous détacher de ce qui passe , pour vous 
-attacher à ce qui ne passe pas ; c'est dans le 
ciel qu'il faut placer une grande partie de ce 
que vous possédez ou de ce que vous avez ac- 
quis : Thesaurizaté autem vobis thesauros 
in cœlo... Enfin , puissent les montagnes de 
votre orgueil s'abaisser , selon le langage des 
livres saints ! Puissent ensuite les humbles 
vallées de vos âmes se remplir de bénédictions 
et de grâces! (Zac. m, 5. ) Ainsi soit-U. 
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VINGT-DEUXIÈME DISCOURS. 

SUR LA CONDUITE A TENIR DANS LE MONDE. 

Hi de mundo non sunU ( Joan. c. xyii. ) 

Ceux-ci ne sont pas du monde. (JSrz S. Jean, c. xyii.) 

J 'ai taché , mes chers frères , de tous faire con- 
naître le monde ; je ne puis trop vous répéter 
que PEvangile est peu favorable au monde ; 
qu^il y a une opposition manifeste d'esprit , de 
conduite, de joie et de tristesse entre le vrai 
fidéie et le monde. S'attacher au siècle ou au 
monde , c'est éteindre la charité en soi : Si 
quis diligit mundum , caritas Patris non est 
in eo. ( Joan. 1 9 a- ) Et au contraire , se tenir 
en garde contre le monde et se préserver de 
sa corruption ) c'est , aux yeux du Père cé- 
leste, la religion vraie et sans tache. {^Jac. i, 
2^7. ) Â.ussi J.-G. priant pour ses disciples à 
l'heure de la cène , dit à son Père ; Ceux- ci 
ne sont pas du monde. Hi de mundo non 
sunt. Apprenons delà , Chrétiens ( et ce sont 
trois leçons utiles à retenir ), apprenons 1^ à 
ne pas compter sur le monde \ 2^^ k ne paa. 
BQus mêler du monde oudes chose;» dumonde 
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sans nécessité ; 3® à noas détacher da mondéf 
et par suite à nous détacher de nous-mêmes* 
Voîlà le partage de ce discours. 

Ire Réflexion. Ne pas compter sur le 
monde. Ne vous ai-je pas dit qu'il était vaia 
et trompeur ? L'homme du monde tout en- 
tier dans son masque... Protestations ^ offres 
de service y c'est un pur langage dont les sons 
se perdent dans les airs. Quel profit peut- on 
tirer de vous ? Voilà ce que le monde cher* 
elle ; il spécule ; il vous marchandera san» 
cesse. 

Tenez pour certain que dans la carrière 
de la société il y a peu d'hommes droits et 
généreux y peud'ames profondément honnétes^ 
et sensibles; que l'intérêt, le plaisir et l'é- 
goïsme sont en général les élémens de notre 
être ; qu'on ne peut presque rien asseoir snr 
la tendresse des proches ^ l'attachement cons- 
tant et fidèle des amis , ni sur Fa reconnais-^ 
sauce de ceux que l'on a comblés de ses bien- 
faits. Nolite confidere in principibus 

Vana salus hominis. (Ps. cxvii, cxlv, lix.) 
Il m'en coûte de poursuivre : mais en géné- 
ral erreur , illusion, chimère dans le monde 
et pour le monde que les sentimens , les ver- 
tus , les sermens , la religion et les devoirs ; 
tout est manège ; tout se borne à des conve* 
nances purement extérieures ; et encore dis* 
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jiaraUsénl* elles dès que Forage et la tempête 
éclatent contre vous. La charité seule forme 
les unions constantes. Attendez-yous de la 
part dtt monde 9 ]e le répète , à dé vains corn* 
plimens, des saluts insigni&ans, à des repas 
oiseux : mais des services gratuits j essentiels, 
coûteux et héroïques , qui entreprendra de 
-vous les rendre? N'espérez rien que de Dieu 
et de ses serviteurs fidèles. Faites y croyez- 
moi y faites le bien pour le bien , pour Pau- 
teur de tout bien ; et c'est là ce qui s'aj^lle 
ne point prêter à usure. 

II. RiFLCxiov. Ne pas se mêler du monde 
et de ce qui se -passe dans le monde; resser* 
rer son cercle et se renfermer dans ses de- 
voirs personnels : c'est beaucoup faire pour 
sa tranquillité et son bonheur. Le plus sou- 
vent nos inquiétudes et nos chagrins viennent 
de ce que nous sortons de la sphère de nos 
occupations ou de notre état , et de ce que 
nous nous ingérons dans ce qui concerne les 
arntres. Evitez le point de contact. Qu'avez* 
vous besoin de vous choquer des ridicules de 
celui-ci y des défauts ou des vices de celui-là ? 
Chacun répond pour soi , dit saint Paul , et 
Pesclave ne doit de compte qu'à son maître : 
Domino suo stat aut cadiu ( Rom. xiv , 4* ) 
Laissez le jugement à Dieu : réprimez une 
curiosité effrénée et une censure intempé- 
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raute. C'est une inquiétade blâmable de 
caractère qui vous y porte 5 c'est une mali- 
gnité naturelle 5 c'est un orgueil intolérable. < . . 
Vrai zèle, selon saint Jacques. Ses marques. 
( S. Jacq. m. ) Le zèle n'est point turbu- 
lence. Lorsque vous n'avez point d'engage- 
ment d'emploi , fermez , autant que vous le 
pourrez , les oreilles et les yeux \ veillez seu- 
lement sur vous et vos discours. Êtes- vous 
donc le redresseur de tous les torts ? Etes- 
TOUS le moniteur et le réformateur universel? 
Où sont vos titres et vos pouvoirs? Prouvez 
votre mission. Rien n'est plus dangereux que 
de mécontenter sans raison ses semblables. 
Les amitiés s'éteignent et les baines demeu* 
rent. La haine veille toujours pour nuire ; et 

l'amitié, • elle s'endort. 

Ce n'est pas assez de ne point compter sur 
le monde 9 de ne se mêler en lîen du monde :^ 
il faut encore se détacher et du monde et de 
soi-même. III« Béflbxioit. 

Notre amour-propre est incroyable. Avides 
de louanges et de crédit, de mouvement et 
d^influence , nous voulons occuper une place 
dans les esprits et dans les cœurs. Il faut à 
toute force que chacun tienne ses regards 
arrêtés sur. nous et qu'il s'aperçoive que nous 
existons. Les personnes du sexe sur- tout çrai* 
gnent moins la b^ine que rindifférence. Plu- 
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rieurs aiment mieux encore qu^on dise du mal 
d'elles que de n'en rien dire. Cependant Pou* 
bliou l'obscurité est l'état le plus désirable 
et le plus avantageux pour le salut. Aussi li- 
sons-nous dans l'auteur de l'Imitation ces 
belles paroles : Aimez à être ignoré et compté 
pour rîen : Ama nesciri et pro nihilo repU" 
tari. ( Lib. I , c. ii , i4« ) 

Évitons j mes frères , pour notre propre in- 
térêt j évitons d'être remarqués et connus. Ne 
nous mettons point en avant et ne nous pro- 
diguons jamais. Mieux vaut-il être rechercbé 
que rebuté; mieux vaut- il qu'on se plaigne 
de ne nous point voir que de nous voir trop 
souvent. Un homme qui ménage sa santé ^ 
£ort de table avec appétit; quelquefois même^ 
par esprit de régime , il se prive de temps 
à autre. De même passons quelquefois un 
temps considérable 9 parlant peu ou parlant 
avec une réserve extrême , nous dérobant au 
commerce de nos semblables et faisant en 
sorte qu'on ne se familiarise ni avec nous, ni 
avec nos discours. Disons-nous encore à nous- 
mêmes, que dans l'ordre de la conscience la 
. responsabilité est & craindre, et qu'au lieu de 
nous exposer à des fautes , nous devons cher- 
cher les occasions de les diminuer. Plus ils 
seront faibles les liens qui nous tiennent au 
monde et à nous-mêmes , plus ils seront fa? 
ciles à rompre au dernier J9u;\ . 
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Récapitulation. Reconnaître que nous 
Bravons pas su conduire la vie. Gémir de 
notre inexpérience et de nos trayers. Nous 
retirer du monde le plus qu'il nous sera pos- 
sible ; ne compter que sur Dieu ; ne cher* 
cher que Dieu et ne s'attacher qu'à Dieu. - 
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ou INSTRUCTION FAMILIÈRE. 

SUR L'ÉVANGILE DU 7* DIMANCHE APRÈS 
LA PENTECOTE. 

MAUVAIS FRVITS ; BONS PEUITS. 



Omr^s çrbor quœ ijLon facitfructum bonum excidetur 
et in ignem miUetur, 

Tout arbre (jui ne porte point de bons fruits sera coup4 
et jeté au feu. (£n S. Matthieu, c. vu y y* 19- ) 



▼ oicï 9 mes très chers frères, une vérité im- 
portante et terrible que proclame TÉvangile 
de ce \o\xT : il ne suffit donc pas de ne point 
faire de mauvais fruits ; il faut encore en faire 
de bons. Le serviteur paresseux est appelé 
mauvais i serve maie et piger. (Matth. xxY| 
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^. ) On le jette dans les ténèbres extérieures. 
Oui y dit saint Bernard j la seule' inutilité 
ciMiduit à la damnation. Toute la vie chré- 
tienne; se résout en ces deux points: éviter le 
mal et faire le bien. Déclina a malo etfac 
honum. (Ps. xxxvi.) Pour nous rendre ces ré- 
flexions utiles j examinons sérieusement ici 
sous les yeux de Dieu ^ les mauvais fruits qu^il 
ne faut pas faire et les l>ons fruits que nous 
devons produire. 

I"» PARTIE. Mawais fruits. Nous sommes 
plus portés au mal qu^au bien. Quand on fait 
le mal ^ on se laisse aller. Quand on fait le 
bien , il faut remonter un torrent rapide. Âusn 
la multitude tombe- 1 -elle dans le mal : peu 
au contraire connaissent le bien ; très peu le 
pratiquent, et moins encore y persévèrent. 

Le mal que nous devons éviter, est celui 
des pensées , des paroles , des actions et des 
omissions. 

1® Pensées terrestres et profanes : Cogita* 
tiones hominum quoniam vanœ sunt (Ps. 
XGiii,i 1 ) ; penséesde murmure et dedéfiance } 
pensées ou désirs d'intempérance et de liber- 
tinage. Les pensées naissent du cœur. 

2i^ Nous serons trouvés justes ou condam- 
nables j selon nos paroles , dit le saint Évangile. 
^Matth. XXI, 37.) Paroles surabondantes et 
légères; paroles malignes et envenimées; par 
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aroles obscènejs Qaî est-ce qui ne péché 

pas en paroles , demande saint Jacques ? C^est 
une grande perfection,poursuît-il, de retenir 
sa langue comme avec un frein. {Jac. m.) 

3^ Que dirais je de nos-actions? La concu- 
piscence 9 quand elle a conçu , passe à Pacte : 
elle enfante le péché. Concupiscentia , cùm 
conceperit, parit peccatum. (Jac. i, i5.) 
•Triste et malheureux enchaînement des pen- 
sées ^ des paroles, et des actions! Fécondité 
funeste! convenons-en, mes très chers frères. 
Ifos péchés ou mauvais fruits sont plus nom- 
breux que les cheveux de notre tête. {Ps. 
Lxviii, 5.) Actions d^emportement , de colère , 
de vengeance , de gourmandise , de rapines ou 
d'injustices peut-être ; actions déshonorantes 
dont il ne faut pas parler. Baissons la tète , 
mettons la bouche dans la poussière. (Thren. 
m, 29), et prions Dieu de nous pardonner. 

4^. Nos omissions enfin nous rendent cou- 
pables et nous préparent des châtimens. Celui 
quin^a pasfait la volonté dumaître sera frappé 
et puni. (£wc. xii, 47*) Chrétiens! que de 
prières omises! que de lois de l'jEglise vio- 
lées ! que d'inspirations perdues ! que de ré* 
sistancesàlagrâce! P^os semperSpirituisancto 
résistais, (Act. v, 5i.) Je suis effrayé du 
compte que nous aurons à rendre. Je vous ai 
dit ce qu'il fallait éviter : voyons ce qu'il 
faut faire, ' 
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Ile PARTIE, ^o/w/z'mtf. Les fruits à porter 
sont la pratique des devoirs généraux du chris- 
tianisme ; et Paccom plissement des devoirs 
d'état. 

Devoirs généraux. Je toucherai brièvement 
ceux-ci : prière, amour de Dieu, conscience 
pure. — Prière tendre, fervente et persévé- . 
rante. Sine intermissione, (1 Thess. v, 17.) 
Quel bonheur que celui de prier et de bien 
prier! C'est anticiper sur le ciel! Amour de 
Dieu, amour affermi , quii'emporte sur toutes 
choses , qui nous embrase et qui finit par se 
convertir en délices, en transports. Cons* 
cience pure : plutôt mourir que pécher. Hélas ! 
si l'on ouvre une fois la porte au vice, où 
s'arrêtera- 1- on? La paix et la joie intérieure, 
voilà les fruits de la pureté de conscience. La 
tribulation et l'angoisse sont inséparables du 
mal qui souille nos âmes. (jRom. 11, 9, 10. ) 

Passons aux ^ei^ozVj d'état.Qvie chacun, dit 
l'apôtre , reste dans son état et sa vocation , 
mais qu'il en remplisse les devoirs ( 1 Cor. 
vu) (2 Tim. IV, 5); sinon la société tom- 
berait dans la confusion et l'anarchie ; et 
toutes les classes viendraient à dégénérer. 
Parens et enfans , vous avez vos obligations... 
Personnes en place, personnes consacrées à 
l'instruction et au soulagement de vos sem- 
blables, quels exemples vous devez d'un zèle 
assidu, d'une douceur toujours renaissante, 

3. 6 * 
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et d'une grande sérenî lé d'à me au milieu de» 
preuves!... Vieillards de l'un et de l'autre 
sexe y prenez donc le chemin du cîel ; ne vous 
plaignez que de vous-mêmes; soyez contens 
de tout et de tous; ranimez- vous pour servir 
Dieu , vous qui peut-être avez passé tant d'an- 
nées sans le servir. 

Que n'ajouterais-je point si je parcourais 
toutes les conditions , les âges et les sexes ! L'o* 
mission des devoirs d'état est une prévarication, 
grave qui frappe de stérilité les actions même 
les plus relevées aux yeux des hommes. Ces 
actions sont une illusion^ et peut-être un or- 
gueil splendide. Mais au contraire si, par un 
principe d'exactitude et de conscience, vous 
vous livrez aux détails les plus minutieux y 
«t pour parler le sot langage des hommes , les 
plus ignobles de votre profession, vous les 
atioblissez , parce que la religion les con<- 
sacre. 

RicABiTULATiON. Coucluons, mcs frères, 
et formons ici des résolutions saintes. Ah! né 
faisons pas de mauvais fruits par pensées , pa« 
rôles, actions et omiss^ions. Faisons de honsf 
fruits en vaquant à nos devoirs généraux et 
particuliers : nous présenterons alors à notre 
Dieu des gerbes abondantes, lui faisant hom- 
mage de ses dons : Portantes manipulos suosm 
Je vais finir par où j'ai commencé : si nous 



noMiKxcAiEs. i3g 

sommes un chaume stérile et un épi rouillé ^ 
on nous jettera dehors ; puis nous serons livrés 
à un feu dévorant et destructeur. Que la grâce 
du Seigneur nous en préserve. 

VINGT-QUATRIÈME DISCOURS. 

POUR LE HUlTIÈfifE DIMANCHE APRÈS I^ 
PEJNTECOTE. 

AVANTAGES DES OEVVRBS DE MZSiaXCOBDE. 



Facii9 vobis amicos de mammonâ iniquUatis, utcàm 
defeceritis, recipiant vos in CBterna tabemacula. 

Employez les richesses, source d*iii)iistices y à tous 
faire des amis, afin qne lorsque tous Tiendrez à man« 
qucr, ils tous reçoiTent dans les tabernacles étemels. 
{S. Luc, c. XTi, V. 9.) 



Si nous interrogeons la voix de la nature- et 
de la raison , nous sommes enfans d'une même 
famille , membres d'un même corps , et sujets 

d'un même État Si nous interrogeons la 

TOÎx de la Religion , nos idées s'élèvent encore 
et s'agrandissent Même image de Dieu| 
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même rachat en nous; même iahabitatîon de 
FEsprit divin. Oh! qu'elle doît êlre grande 
notre bienveilIancemutuellelQu'elledoItêtre 
profonde notre vénération pour chacun de 
nos semblables! C'est pour en serrer plus 
étroitement les liens, c'est pour nous mettre 
dans une dépendance réciproque , que le 
Seigneur a voulu qu'il y eût parmi nous une 
disproportion d'âge et de talens, de condi- 
tions et d'avantages. Et quels motifs le divin 
Évangile ne nous fournit-il pas pour que nous 
élevions à nous, ceux que les circonstances 
placent au-dessous, pour que nous les com- 
blions de bienfaits , et que nous les soulagions 
du poids accablant de l'mdigence, s'ils ont le 
malheur de le porter? Faire du bien, dit la 
sainte Écriture, c'est se rendre conforme à 
Dieu ; c'est obliger J.-C. dans la personne des 
infortunés et des pauvres j c'est expier ses 
fautes ; et c'est enfin acquérir d'innombrables 
xnérites : quatre avantages précîeuxdans l'or- 
dre du salut que je vais vous développer* 

1® La perfection que nous chérissons davan- 
tage en Dieu, c'est sa bonté. Nous ne pou- 
vons même le nommer, cet Etre adorable, 
que nous ne l'appelions bon par excellence. 
Ce mot seul porte la joie et la consolation 
dans nos âmes. Nous tenons de cette incroya* 
ble bonté, de celte infinie libéralité, tout ce 
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que nous avons et tout ce que nous sommes. 
Bienfaits naturels et surnaturels.... Voulons- 
nous nous acquitter envers Dieu et lui témoi- 
gner combien sa bonté nous est chère? Imi- 
tons-le dans la qualité qui lui est la plus pro- 
pre et dont il se plaît à recevoir le plus de 
gloire. 11 n'y a rien , dit un Père de FÉglise 
(saint Grégoire de Nazianze), en quoi les 
hommes approchent si près de Dieu^ qu'en^ 
Élisant à son exemple du bien aux autres hom* 
mes. Aussi lisons-nous dans le saint Evangile : 
Soyez bons , soyez miséricordieux comme 
votre Père céleste est miséricordieux et bon. 
Estote henigni.,. Estote miséricordes, (Eph. 
IV ,Luc. VI.) Il fait luire son soleil , il fait pleu- 
voir sur le champ du juste et de l'injuste 

Chaque jour, nous le prenons àtémoin de cette 
conformité sainte : Pardonnez-nous nos of- 
fenses comme nous pardonnons «.... (^Matth^ 

VI, 12) 

Examinons ici si nous donnons avec em- 
pressement et profusion , ainsi que Dieu nous 
donne ; si nous usons de ménagement et de 
douceur envers nos semblables; si nous leur 
remettons sans peine les lorts qu'ils auraient 
à se reprocher envers nous. ...... Cet homme 

avec qui il me faut vivre ^ est, dites-vous, in^ 
supportable. Mon cher frère , Dieu vous sup- 
porte. Cette personne m'a grièvement offen- 
sé. Dites : Dieu me pardonne j et dès4ors yx 
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remettra? aux autres toutes lears offenses» 
Chrétiens, agir de la sorte , c^est imiter la 
bonté de Dieu ; c'est se diviniser. 

2® Je ne suis pas surpris , mes frères, que 
les anciens peuples aient eu si peu d'empres- 
sement pour pénétrer dans les prisons et les 
hôpitaux, pour respirer l'air infect qu'exha- 
lent les pauvres et les malades , pour adoucir 
de longues douleurs... Ils ne savaient pas ce 
que nous savons. Et que savons- nous, donc^ 
mes frères? Que le pauvre et l'infortuné tient 
à nos yeux la place de J.-C. ; qu'il est un au- 
tre J.-C. Ihi-même. Pour deux raisons. 

i''* Baison.Varce que l'Homme-Dieu étant 
riche , s'est fait pauvre pour l'amour de nous* 
(a Cor. viii, 9.) Dès-lors les pauvres par une 
adoption particulière sont sa famille propre* 
Il a vécu de charités, l'Homme- Dieu ; il s'est 
rendu l'homme de douleurs.... O vous, que 
le chagrin et l'infortune poursuivent, voua 
accomplissez ce qui manque aux souffrances 
du divin Maître..... {Coloss. 1 , 24.) Il vous 
fait place sur sa croix ; vous en aurez une au 

ciel Osez-vous bien murmurer, ingrats? 

Vous êtes, dans le langage de la religion, les 

vrais grands et les vrais riches Vous êtes 

au poste d'honneur et de gloire. 

2« Raison, Les pauvres, les malades ont 
souvent moins de -corruption et d'orgueil. Ik 
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hivoqnent Dieu davantage; ils cbercbent en 
lui les biens qu^on leur refuse ici-bas. Dès-lors 
J.-C. se plaît mieux et babite de préférence 
dans leurs âmes. Je les vois plus empour- 
prés de son sang ^ plus enrîcbis de se$ grâces^ 
plus investis de son amour et de ses miséri- 
cordes : ils rappellent et représentent donc 
mieux que moi le Sattveur adorable. 

Ob ! que j^aime la doctrine des livres saints 
à ce sujet î <c Celui qui vous reçoit ^ me re- 
fc çoit... Celui qui vous méprise^ me mépri- 
€c se... » ( Marc, ix, 36. ) Si vous donnez un 
verre d'eau à un pauvre, c'est à moi que vous 
Poffrez , et vous ne perdrez pas votre récom- 
pense. ( Matih. X, 4^- ) Ecoutez ce qui se 
passera a la manifestation dernière : ce Venez, 
ce les béoisde mon Père, dîi-a J.-C. aux élus: 
et j'avais faim , et vous m'avez donné à man- 
ce ger; j'avais soif, et vous m'avez apporté à 
te boire ; j'étais nu , et vous m'avez babillé. » 
Cbacun de se récrier aussitôt : Hé ! Seigneur, 
quand est- ce que nous vons avons va dans 
ce triste état? J.-C. reprend alors : Tout ce 
que vons avez fait au plus petit de mes frères, 
c'est à moi que vous l'avez fait. La même 
scène ^e répète en sens inverse à la grande 
confusion des réprouvés. 

Saint Martin trouve un pauvre tratisi de 
froid aux portes d'Amiens. Il trancbe niîlî- 
tuireinent avec son glaive le manteau dont il 
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était couvert et en donne la moitié à ce pacK 
vre. La nuit suivante J.-C, environné de la 
cour céleste, apparaît à Martin avec cette por- 
tion de manteau y disant aux saints et aux 
anges: Martin encore catéchumène m'a revê- 
tu de cet habit : Hac me veste contexit 

( Sulp. Sev.) Si J.-C apparaissait sur la terre, 
vous inonderiez ses pieds de vos larmes ; vous 
baiseriez les traces de ses pas. Chrétiens! J.-C. 
est dans les hôpitaux, dans les plus humbles 
cabanes... Il çst dans ce petit enfant, ce pau- 
vre... Il est dans la veuve, dans Forphelln , 
dans rinfortuné, le malade et dans quicon- 
que souffre. Ouvrez les yeux de votre foi... 

3® Ai^antage. L^aumôme expie les péchés. 
<c Ceux qui font miséricorde, obtiendront 
ce miséricorde. » ( Mq.tth. v, 7. ) ce Si vous 
ce nedélournez point vos yeux du pauvre, ah l 
ce Dieu ne détournera point les siens de des- 
ce sus vous. » (7bA.iv, 7.) Autres passages : 
ce Comme Peau, disait le sage, éteint le feu 
ce le plus embrasé , ainsi l'aumône oppose sa 
ce force à la mallgnitéde nos péchés. » (^Eccli. 
111 , 33. ) ce Oui , une charité tendre et active 
ce couvre la multitude de nos péchés.» (Tac. v> 
ao.) Daniel disait à Nabuchodonosor: ce Prince, 
croyez- moi, rachetez vos péchés par d'abon- 
dantes aumônes. » ( Dan, iv, 24» ) Lorsque 
le saint homme Tobie faisait ses adieux à soa 



fils, n lui tenait ce langage : Si vous ayez beau- 
coup ^ donnez beaucoup 3 si vous avez peu , 
donnez de ce peu avec plaisir:... car Taumôné 
est le sujet d^une grande confiance devant 
Dieu. ( Tob. lY. ) Enfin saint Jérôme assure 
que rhommè généreux envers les pauvres ne 
fera jamais une mauvaise fin. 

Mes frères 9 je suis véritablement effrayé , 
quand je pense au poids et à la surcharge de 
nos iniquités journalières* •• Gomment satis- 
faire? Nos occupations nous absorbent.» .. 
Ifous ne pouvons nous relever an milieu des 
nuits et rester de longues heures en prière... 
Nous ne pouvons pratiquer des mortifica- 
iâons pénibles... A.h! chrétiens! nousn^avons 
ni santé, ni temps! Nous avons un cœur.... 
Aimons; plaignons; consolons; soulageons... 
Pas un quart d^heure où nous ne puissions 
l)eaucoup expier, beaucoup racheter par 
l^exercice des œuvres de miséricorde. 

4^ Enfin nous acquérons df grands méritesr.' 
Qu^il est agréable au Seigneur, disons-nous 
à Vêpres ( Ps. cxi , 5 ) , celui qui fait des 
dons et des libéralités aux pauvres ! Jucun^ 
dus homo qui miseretur et commodat l Sa 
jnstice et le mérite de ses bonnes œuvres de- 
xneurent éternellement. On vous a répété 
cent fois ce quedisait J.-C. , quMl ne faut pas 
amasser de^ biens qui soient rongés par la 
3* 7 
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rouille, que les vers consument , que lesvo*. 
leurs emportent; mais qu^il faut mettre 
nos trésors là où rien ne vieillit, rien ne ^e 
corrompt ( Matth, vi, 19, ao); qu'il faut 
avec ce que nous possédons acheter de vrais, 
ainis qui nous reçoivent dans les tabernacles^ 
éternels. (£mc. xvi.)J.-C. continuait : Lofs-. 
que vous faites un festin, invite:^ les pauvres, 
les malades , ceux qui n^oni pas de quoi vous< 
rendre; et Dieu vous ren4va lui-ipèni^e au 
jour de la résurrection des justes. (Luc. xiv, 
i4- ) Les livres saints ajoutent que faire du 
bien, c'est prêter à Dieu à de gros kitérêU; 
que , si nous cachoiis une aumône daQs le 
sein du pauvre , cetjte aumône priera pour 
nous (£cç/i/ XXIX, i5) et fera tomber une 
rosée de bénédictioi^s célestes. 

Chrétiens ! nous donnons un peu de terre ; 
et Ton nous donne Le ciel! Nous donnons le 
pain des hommes ; et Ton nous rend le pain, 
des anges! Nous donnons un verre d'eau froi« 
4e ; et Ton nous offre une source d'eaux vives 
(^Joan. IV )! Nous donnons enfin ce que nous 
ne ponvoDs emporter] et l'on noi^s. accorde 
ce que jamais l'on ne pourra nous ôter ! Lors-^ 
que nous mourrons, ah I que nous désirerions^ 
avoir fait beaucoup de bien ! Nous ne trouve- 
rons plus alors que nos prières et nos ceuvrea 
de miséricorde., 

Vous parlez pour les riches > me 4iraft-on r. 
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tJUel bien vouleï- VOUS que fasse un journalier, 
une pauvre ouvrîèFe?.. . Vous vou« trompex. 
Je parle pour iDul le moude. Vous n'aves pas 
de bien! N^aves-vous pa« des larmes et quel- 
ques sentimens de compassion dont vous puis* 
siez disposer? Ecoutez : il y aies ceuvîts de mi- 
séricorde spirituelle et corporelle... Détails. 
Ecoutez encore : un pauvre trouve de plus 
pauvres que lui.*. Une ve«ve qui mendiait 
avait mis deux deniers dans le tronc du tem- 
ple : elle parut aux yeux de J.-C. avoir donné 
beaucoup plus que les pharisiens avares. Ecou- 
tez enfin : dans Tordre des principes religieux y 
la carrière du bien et du mal à &ire est im- 
mense. Nous sommes coupables de tout le 
mal que nous désirons commettre ^ mais que 
les murailles et d'autres obstacles empê- 
chent... Nous sommes riches du bien que 
nous voudrions opérer si les moyens étaient 
en notre pouvoir. On peut s'approprieï de la 
sorte la pureté des vier^s, le zèle des ap6- 
tres y le courage des martyrs et la générosité 
sans bornes de c^nx qui ont consacré leurs 
bieiis au soulageons t de Pindigence. 

FinissQns. Nous tous y chrétiens ^ rendons- 
nous conforma à Dieu en faisant le plus de 
bieu^e nouspOAirrons... Servons J.-C. dans 
ceux qui sonfirent ; réparons nos fautes y et ac- 
croissons nos mérites. 
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VINGT-CINQUIÈME DISCOURS. 

VOKjn LE NEUVIÈME DIMANCHE APRÈS 
LA PENTECOTE. 

suit l'abus des geaces* 

( PROVOHCS SH i8o5. ) 

Pîdens cîvitatem , flevit super illam. 

Voyant la ville, il pleura sur elle» ( S, Luc, c. xix^ 

J istjs approchant de Jërusalem tourne deH 
yeux pleins de tristesse vers cette cîté ingrate 
et infidèle : il lui reproche dWoir repoussé 
ses bienfaits ; il lui annonce les calamités qui 
la menacent ; il rëpand des larmes sur sa dé-' 
solation dernière. Qui de nous, mes frères , 
ne serait ici saisi d'une terreur religieuse ? 
Qui ne s'appliquerait à soi-même les diffé- 
réns textes que nous lisons dans PEvangile 
de ce }our?(£Â.h! si tu eusses- connu le temps 
où je t'ai visitée ! Si tu eusses connu ce qui 
pouvait t'apporter la paix ! » 
Mes frères^ nous avons été plus encore que 



Jërasalem comblés des miséricordes du Sei«>: 
gneur. Je laisse de côté les grâces générales de 
création, de conservatioa, de justification. •• 
J^omets les détails qui se rapportent à votre 
enfance et à votre jeunesse. Combien la voix 
de Dieu n'a-t-elle pas éclaté depuis peu d^an^ 
nées! Il nous a visités par la tribulation ; puis 
prenant conseil de son extrême bonté, il nous 
a rendu les doux et consolans exercices de 
notre sainte religion , d^une manière subite ^ 
inespéréeetqniannonçaituncoupdesa droite,. 
Vous venez de recueillir les fruits du pardoni 
général ou jubilé. Ah! si vous ne profiter 
point de tant de bienfaits, si vous dissipez les 
dons de Dieu, je vous le dis à regret, voici ce 
que vous avez à craindre : Taveuglement 
de votre esprit, Pendurcissement de votre 
cœur, et Timpénitence finale. 

1® L'aveuglement d^ esprit. Je reviens sur 
des vérités que je vous ai déjà fait entendre 
bien des fois... Vous vous êtes hélas! fami- 
liarisés avec les enseignemens les plus saints. 
Ils se sont émoussés pour vous , et ce n'est 
plus qu^un vain langage. Lorsque les Israé- 
lites virent une première fois la colonne lu- 
mineuse qui devait les guider dans le désert , 
cet éclat les ravit d'abord d'admiration et de 
joie : bientôt ils n^y donnèrent presque plus 
d'attention. Voilà votre état... Vous en vien- 
drez ensuite à vous faire de faux principes» 
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Voulant accorder vos passions et votre deniî* 
fbî, vous proclamerez des relâcliemens fu- 
nestes. Les chrétiens de nos jours , au lieu de 
régler leurs penchans sur les maximes de PE- 
Tangile, accommodent PEvangile lui-même à 
leurs penchans : Excœcauit enim illos malitia 
eorum. (Sap. ii, ai.) Qui sait si vous ne 
touchez pas au moment de n'avoir plus de 
principes ? Bientôt vous direz comme tant 
d'autres : Je me confesse à Dieu j je porte 
ma religion dans mon cœur; il faut une re- 
ligion pour le peuple... Maximes impies et 
dérisoires qui n'en imposent ni à Dieu y ni 
aux hommes, ni à vous-même! 

a® Endurcissement du cœur. Lorsqu'on a 
rejeté loin de soi les instructions et les choses 
saintes après en avoir abusé , les remords fa- 
tiguent : on les étouffe en partie. Bien mal- 
heureuse victoire ! On se fait un front qui ne 
rougit plus de rien... (7er. m, 3.) Selon les 
expressions des prophètes, on avale Tiniquité 
comme l'eau. On se porte ensuite à des ex- 
cès auxquels on ne se serait pas attendu : la 
chute dans le mal est une chute accélérée. 
Le croiriez- vous? Les crimes les plus mons- 
trueux naissent parfois d'une dévotion aban- 
donnée et de sacrilèges commis. Peu à peu rien 
ne vous touche, et les morts ressusciteraient 
en vain. (£mc. xvi, 3i.) On a franchi plus 
des deux tiers de la vie } on est prêt à périr 5 



^t Ton n'y pense pas ! L'éternîtë tonne : un 
■vil intérêt vous occupe ; on cherche encore 
des jouissances qui se refusent 5 on s'efforce 
de faire revivre l'ilnpressîon funeste des sens. . . 
"Cet endurcissement de conscience vous a para 
tant de fois tenir du prodige : vous en gémis- 
siez dans les autres. Hé* quoi! vous ne tarde- 
Tez girères à en donner vous-même Thorrible 
spectacle. 

Mais, Vous récriez-vous, je ne veux pas fi- 
nir ainsi. Je me propose... Erreur, mon 
cher frère, erreur : vous arriverez à Timpé- 
nitence. 

3° Impénitence Jinale. J'en atteste la lon- 
gue expérience de notre ministère : combien 
il se fait peu de conversioas à la mort! 

Quels que soient vos projets, vous ne vou- 
drez pas ; vous ne pourrez pas 5 Dieu ne vou- 
dra pas; et vous serez surpris. Ecoutez ce 
grand Dieu : Que de fois je vous ai appelés , 
et vous n'avez pas voulu to'entendre ! Au 
dernier jour je me rim de vous; et je puni- 
rai votre abandon par le mien. (P/'Of. 1, a6.) 

Mais, reprenez -vous, je vous assure que je 
dirai du meilleur de mon cœur un acte de 
contrition. Vous ne le direz pas : vous pleu- 
rerez sans être contrit; vous pleurerezde fai- 
blesse et de maladie; vous pleurerez de mou- 
rir et non d'avoir offensé Dieu. Qui de nou^ 
ne se fût édifié du repentir d'Antiochus ? Et 
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cependant ses dispositions n^étaient point 
changées : Orabat hic scelestus. (sMacli.iXi 
i3. ) Telle la yie; telle la mort : vous avez 
vécu coupable ; qu^il est à craindre que vous 
ne mouriez dans le péché ! In peccatis ves* 
iris moriemini. ( Joan. viii^ 24*) 

Conclusion. Il est temps encore : Jérusa* 
lem , Jérusalem j convertissez-vous au Sei- 
gneur votre Dieu. Ouvrons enfin ^ mes frères, 
ouvrons nos esprits et nos cœurs à la grâce 
qui nous visite ; menons la vie à laquelle elle 
nous invite. Repentons- nous dans .le temps 
pour ne pas nous repentir éternellement et 
sans fruit. 



1 ■>»' 
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VINGT-SIXIÈME DISCOURS, 

ou HOMÉLIE. 

POITA LE DIXIÈME DIMANCHE APRÈS LA 
PENTECOTE. 

IVB. !.▲ C0NTER8Z01Ï SU PUBXZCAIN» 



X)uo hommes ascenderunt in templum ut orarentj 
unus Pharisceus et alter Publicanus. 

Deux homnies montèrent an temple pour prier; Fan 
était Phaiiaen et Tautre PobUcaio. ( S, laïc, c. zyxix» 

V. 20. J 



]\e parlons pas, mes frères , de cet orgueil- 
leux Pharisien qui se vante du bien quHl a 
fait , qui juge ses frères avec tëmérité, qui 
s^élèye au dessus dVux, et qui par là même 
se rend mille fois plus coupable. 

Envisageons dans le publicain que PEvai^ 
gile nous met aujourd'hui sous les yeux , en- 
visageons le modèle d'une sincère et solide pé- 
nitence. 

Trois dispositions éclatent en lui, qui sont 
l^ien dignes de votre imitatiou. jl^ L'humilité* 
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soj^a confiance en Dieu. 3^ Le recours à Dîea 
par la prière • 

1^ Cet homme sent le poids de ses fautes : 
il tient les yeux laissés contré terre ; il n'ose 
les lever au ciel qu'il a tant de fois outragé 
par ses désordres : il n'oserait les porter sur 
ses semblables, parce qu'il croit lire sur le vi- 
sage de chacun les reproches qu'on lui adresse 
et sa propre condamnation. Loin de se com* 
parer à personne , il s'estime le dernier et le 
plus cximinel de tous. Le Pharisien s'était 
hardiment avancé dans le temple : le pu- 
blîcain repentant reste à la porte. Qui est-il 
pour entrer dans la maison de sainteté? C'est 
trop qu'il envisage de loin les saints autels. •• 
Voila les circonstances de son humilité, a Sur 
qui jetterai- je les yeux, dit le Seigneur dànS 
Isaïe, sinon sur le pauvre qui a le cœur brisé 
et humilié , et qui écoute mes paroles avec 
tremblement?» \Isai, lxvi, a.) Voici le lan- 
gage que tient l'enfant pix)digiie , dès qu'il 
rentre enJui même : ce Je me lèverai; j'irai à 
mon père et lui dirai : Mon père , j'ai péché 
contre le Ciel et contre vous ; je ne suis pad 
digne d'être appelé votre fils ; traitez-moi 
comme un de vos mercenaires. » (Zwe. xv^ 
18, 19.) La femme Chananéenne qui essuie 
de la part de Notre Seigneur une coihparai* 
son humiliante, l'accepte aussitôt et répond: 
ce II est vrai, Seigneur ; mais les animaux dont 
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ce VOUS parleË, mangent au moins des miette» 
ce qui tombent de la table de leurs maîtres. )> 
Elle n^était pas moins humble, cette pêche* 
l^sse qui, depuis sa conversion, s^estimant in- 
digne de nommer le nom auguste de Dieu ^ 
ne faisait que s'ëcrier : ce O vous qui m'^avez 
formée , prenez pitié de moi.» ( 7%at$.) Qui 
plasmasti me, miserere met. 

Seconde disposition. Si vif que sôitle sen* 
timtrnt de ses désoi*dres , le publicain cepen- 
dant ne se décourage point: s^armantd^ungé* 
néreu:s désespoir de lui-même, il espère en 
Dieu ; il pense que ce Dieu suprême est son 
Créateur. Abandonnera- 1- il son propre ou- 
vrage? Il pense qu^il est son père ; mais quel 
père !.,. <cll n'y a dfe bon que Dieu , disent 
les saintes Ecritures; et lors même que vous 
vous irritez , Seigneur , vous ne pouve» con- 
tenir vos miséricordes. » (Pj. lxxvt, lo.) 
Âh! si nous eussions offensé les hommes, 
nous aurions tout à craindre de leur courroux^ 
quels quefussent nos efforts pourledélourner. 
Les hommes excusent et pardonnent diflSci- 
lement; mais Dieu !... La confiance en lui 
n'est jamais trompée : Unis^ersi qui sustinent 
te, non conjundentur. (Ps. xxiv, 2.) 

3*> Aussi (et c'est la troisième réflexion 
que nous pi*ésente cet Evangile),' le publia 
cain , après s'être humilié d'une part à la vue 
de son indignité , après s'être relevé de Pau- 
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tre à la vue de Plnfiaie miséricorde de Dlett^ 
le pablicaia Timplore et la sollicite ^ cette 
miséricorde. Ecoutez sa prière : ce O Dieu ! 
ayez pitié de moi qui ne suis qu^un pécbeur .s> 
(i^. i3.) Rien ne Jui est dû : il demande grâce 
et pitié y parce qu^il sent tout le besoin qu^il 
en a , et combien il les mérite peu : Propi* 
tins esta. Ce n^est point ici un flux intermi- 
nable de paroles coupées par mille distractions 
frivoles y dictées par une routine insipide y et 
dévorées à moitié par PefTet d^une précipita- 
tion stérile. G^est Pélan d^un cœur attendri 
et pénétré, plein de sa misère y et consumé 
du désir d^y mettre un terme : O Dieu! ayez 
pitié de moiqui suis un pécheur. Nous, Chré- 
tiens y nous ne faisons que de faibles prières y 
parce que nous désirons faiblement , et que 
nos coeurs sont médiocrement touchés. Ah! 
si un criminel était assuré en priant son juge 
de ne pas aller à Péchafaud^ que son langage 
serait vif et pressant ! 

Chrétiens ! ces paroles : O Dieu , prenez 
pitié de moi gui suis un pécheur, sont quel- 
quefois aussi sur nos lèvres : mais est-ce bien 
notre ame qui les prononce? Que nous sert- 
il de convenir que notre vie est mauvaise j 
d^ajouter que nous nous reconnaîtrons à la 
mort dont Pheure est très incertaine? Que 
nous servent ces vains discours y si nous ne nous 
repentons durant la vie^ si nous ne frappons 



à la porte des miséricordes , tandis qu^elIe 
peut encore s^oavrir? Faat«il vons le dire ? 
Presque tous les pécheurs d^habitude sont 
hypocrites k la mort , ou surpris. 

Je TOUS ai présenté le tableau de Phumilité 
du publicain , de sa con6ance en Dieu et de 
son recours à Dieu par la prière : j^ajonterai 
quHl obtint à Pinstant même une justification 
pleine et entière j quHl obtint aussi la joie 
d^une ame devenue innocente et sainte. Les 
mêmes bienfaits nous attendent ^ si nous J 
apportons les m^es disposition^. 
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VINGT-SEPTIÈME DISœURS, 

ou HOMÉLIE. 

SUR L'ÉVANOILE DtT OîiZIÈMB DIMANCHE 
kPKÈS Lk PEKTECOTE. 

80VKD8 Vt MUBTS iPZaiTVEM. 

t 

jBenè omnia fecit : et surdos fecit audire et mutos 
loqui. 

Il a bien fait tontes choses : il a fait entendre les 
sourds et parler les muets. ( £n S, Marc, c. vu.) 

Voici, mes très cbers frères, ce qui est rap- 
porté dans PÉvàngile de ce jour: ....Histoire 
de Phomme sourd et muet que Notre Sei- 
gneur guérît miraculeusement. Ce prodige se 
renouvelle pour nous dans Padministratioa 
du sacrement de baptême. Triste état où 
nous naissons; suites du péché originel.... 

Entraînés par le dérèglement de nos pas- 
sions , nous ne tardons pas à retomber dans 
la surdité spirituelle, et nous perdons Pusage 
de la parole pour les choses de Dieu. Je 
m'explique : îl y a parmi nous beaucoup de 
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$bui*ds et beaucoup de muets. Veuillez vous 
rendre attentifs. 

I« PARTIE. Surdiéé spirituelle. En vain 
nous fait-on des représentations salutaires ; 
BOUS ue voulons souffrir aucun reproche j ni 
aucun avis; tious n^avon» jamais tort et nous 
yepou8sen6 ce qu'on nous dit. Les parens et 
les matires «ont rarement écoutés : voilà ce 
j|ne j'appelle être sourd. 

En vain un pasteur digne de respect nous 
annonce-t-ii la parole de Dieu : cette parole 
s'arrête k l'entrée de nos oreilles ; elle ne pé- 
nètre point plus avant ;. elle retombe aus- 
ât6t. Pourquoi cela? Pa'pce que nous refu- 
sons d'entendre ; parce que nous nous sou- 
dions peu ^ connaître la vérité, qu'elle nous 
importune et que nous lui résistons persévé- 
rammeat. Le pasteur, dés-lors, n'est plus 
pour nous qu'un airain sonnant et une cym- 
bale retentissante, (i Cor, xiii.) 

Nos oreilles qui sont fermées pour les 
bonnes choses , sont très ouvertes 'pour leç 
mauvaises. On retient mieux un jurement 
qu'une prière, mieux une mauvaise maxime 
que le prône qui se fait à la paroisse. Dites 
k la plupart de nos fidèles : Heureux les pau- 
vres et ceux qui se détachent des richesses! 
Heureux ceux qui souffrent ( Matth. y ) ! 
ce laqga^ ne peut se faire une issue dans 
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Tespritet dans le cœur. A/outez : Le royaume 

des Cîeux souffre violence (Matth. ii, la): 

Il faut se renoncer soi-même et porter sa 

croix tous les jours de sa vie {Matth. xvi, 

^) : vous n^êtes point entendus ; tant on est 

épais , matériel et durci pour tout ce qui est 

de Tordre du salut ! Dites au contraire aux 

mauvais chrétiens de nos jours : La ^ie est 

courte ;il faut se la rendre douce et ne se gêner 

en rien: on vous comprend et Ponvousécoute 

avec plaisir. Poursuivez. Âpprenez-leur les 

moyens de s^enrichir et de ne payer pas ou 

de payer tard ce quUls doivent; faites- leur 

entendre ces paroles : Ton argent adoreras 

et aimeras parfaitement : tout se conçoit ; 

tout s^apprend^ tout se retient sans aucune 

peine. L^Évangile nous en donne cette raison: 

L'homme qui est de la terre^parledelaterre^ 

et ne s'attache qu'à la terre. (Joan, m ^Si.) . 

L'homme animal et terrestre ne peut coa* 

cevoir ce qui est dans Tordre d'un sentiment 

pur et divin. C'est chimère; c'e$t folie à se% 

yeux, (i Cor. n, 14.) 

Mais c'est assez vous parler des sourds : 
tenons aux muets. 

II« PARTIE. Peut-être, mes très chers 
frères, êtes- vous prêts à vous récrier; vous 
nous direz peut-être : Hé quoi ! l'on nous 
reproche de parler beaucoup et de parler 
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trop. Comment doue peut- il se trouver un 
grand nombre de muets parmi nous? 

Chrétiens , ce sont les muets spirituels 
que j'aî en vue 5 et le nombre vous en paraîtra 
prodigieux, si vous vous arrêtez aux réflexions 
suivantes : 

Ceux-là sont muets dans IWdre du salut y. 
qui prient mal. Combien dans cette multi- 
tude cbe2 qui la prière expire sur les lèvres! 
le cœur n^j mêle aucun accent. Des mots 
insignifians se pressent , s^estropientetse con* 
fondent : cVst là se taire devant Dieu, dit 
saint Augustin. 

Ceux-là sont muets, qui ne s^entretiennent 
jamais de la vertu, de ses douceurs et des bons 
exemples qu^ils ont devant les yeux. La vertu 
et les bons exemples , rien dans ce genre ne 
les intéresse, ni ne les touche; rien n'entre 
dans leurs pensées ni dans leurs discours. 

Cependant la sainte Ecriture nous dit dM- 
lever nos voix vers Dieu : Foce med ad Do^ 
minum clamayi, et de le louer de toutes nos 
forces. 

Cependant la sainte Ecriture nous dit de 
nous entretenir ensemble d^hymnes et de 
cantiques spirituels : Loquentes vobis me- 
tipsis.»» in hjmnis et canticis spiritualibus. 
(Eph. V, 19.) Parlez, ajoute-t-elle , de toujt 
ce qui* est juste, honnête, conforme à la 
paix; de tout ce qui établit la bonne ré* 

3. 7 * 
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pulatJon du prochain. {Philipp. jy y 8.) Nous 
ne Je faisons pas : ce silence^ quand il s'agîf 
des louanges de Dieu et des entretiens ver- 
tueux 9 nous rend bien coupables. 

Le croiriez- vous, mes frères? Ces muets 
sur lesquels je gémis, commettent toutefois 
une infinité de fautes par la langue. Veuil- 
lez me suivre : s'agit-il d'un air dissolu? ils 
le cbantenl; de propos sales et licencieux? 
ils les répètent avec un empressement fu- 
neste. S'agit- il de mordre l'un et de dé- 
chirer l'autre? ils ont un flux inexprimable de 
paroles. Ah Chrétiens ! pas une ne tombe à 
terre : Dieu les relève toutes et nous en fera 
rendre un compte rigoureux. (^Matth* xiij 
36.) 

Concluons, mes frères. Nous sommes bien 
coupables et par ce que nous n'entendons pa$ 
et par ce que nous entendons : nous sommes 
coupables et par ce que nous ne disons pas 
et parce que nous disons. Malheureuse na- 
ture! lu nous égares. Vie de la grâce, nous 
nous obstinons à ne te pas connaître. Conju- 
rons Dieu de fermer nos oreilles aux dis- 
cours du vice pour les ouvrir à sa voixsainte; 
conjurons-le de nous donner les oreilles de 
Pesprit et du cœur. Supplions-le encore de 
délier nos lèvres : Domine, labia mèa ape* 
lies, afin que nous annoncions ses louanges. 
(P5. L.) Supplions-le de placer une senti- 
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nelle et une porte de circonspection à notre 
bouche ^ pour que 'nous ne laissions sorlîr 
aucune parole déréglée et malicieuse. {Ps. 
cxL 9 3, 4') ^^ ^^^^ là y mes frères, les grâces 
que je tous souhaite. 



VINGT-HUITIÉME DISCOURS, 

ou INSTRUCTION. 

POUR LE DOUZIÈME DIMANCHE APRÈS 
LA PENTECOTE. 

SUR l'amour du prochain. 



Quis horum trium videtur tibi proximus fuisse illi qui 
incidit in latrones ? u^t ille dixit : Qui fecit misericor- 
diam in illum, 

Qael est celui des trois qui vous paraît avoir été le pro- 
cliain de cet homme cjui était tombé entre les mains des 
voleurs 1 Le docteur de la loi repondit : C'est celui qui 
a exercé la miséricorde envers le blessé. ( 4$*. Luc, ex, 
v.36,37.) 



JL^ÉvAKGiLE de ce jour qui nous expose un 
malheureuxvoyageurqueron arrête , que l'on 
dépouille, que Ton couvre de plaies et qui ne 
reçoit de secours que de la part d'un homme 
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de Samarie 5 cet Evangile , dis- je, se rapporte 
tout entier à Pamour du prochain : devoir 
dont tout le monde convient, et (|ue presque 
personne n'observe. 

Quelles raisons avons* nous d'aimer no$ 
semblables, et quelles raisons pouvons- nous 
gvoir pour ne les aimer pas? 

I'« PARTIE. Il nous faut aimer nos sem- 
blables, parce qu'ils sont les vivantes images 
de Dieu et nos frères en J.-G. 

Nous avons une même origine, un même 
créateur, un même père. C'est lui qui a pé- 
tri notre argile, l'argile de tous; lui qui a 
mis en nous tous un souffle de vie, une a me 
qui fût une imitation de la sienne; lui dès- 
lors qui nous a rendus tous capables de le con- 
naître et de l'aimer. Le pauvre est aussi grand^ 
aussi précieux devant lui que le riche, puis- 
qu'il est participant d'une même nature ; 
et delà ces sentimens innés qui nous entraî- 
nent tous à la compassion et à la bonté. 

Outre les liens de la nature, nous en ayons 
de plus forts et de plus respectables encore: 
ceux de la rédemption et de la grâce. J.-C. 
estmort pour nous; il est mort pour nous tous, 
(a Coi\Y,) Chacun de nous, quelque péeheur 
que vous le supposiez, est le prix du sang de 
J.-C. Chacun de nous est son héritier et son 
cohciitier de gloire. Pas un de ceux qui 
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iii'entendent qui ne soit, an qui ne puisse 
devenir le temple de PEsprii adorable. .. Pas 
un qui ne soit ou qui ne puisse être destiné 
au royaume des cieux.Cet homme contre le- 
quel vous vous emportez et que vous déchi- 
rez , recueillera peut-être mieux que vous les 
fruits inefiables delà passion de J.-G. Il vous 
précédera dans la céleste patrie {^Matth» xxi , 
3i); et peut-être devrez- vous votre éternelle 
béatitude à Tintercession de ses prières et & 
la surabondance de ses bonnes œuvres. 

II« PARTIE. Présentementquelles raisons 
pouvons-nous avoir de ne pas aimer nos sem-^ 
blables ? 

Vous me direz : Cet homme est étranger } 
il ne m'est rien.... Je vous réponds : II vous 
est tout. Cest Pos de vos os, la chair de votre 
chair. {Gen. ii, 23.) Il vous est tout, puis- 
que vous avez avec lui une même foi, une 
même table , les mêmes sacremens et un mêmQ 
héritage. Nous devons tous ne former qu'un 
corps, qu'un esprit et qu'une ame« Oinnes 
0)05 unum estis. (Gai. m.) 

Mais il n'est pas de ma religion ! Il a de 
mauvais senti mens sur la sainte Eucharistie 
et les prêtres. Priez pour lui ; plaignez-le ; 
supportez- le;, ramenez- le, si vous pouvez* 
Mais l'erreur qui divise les esprits ne doit pas 
désunir les cœursj mais c'est par une douceur 
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extraordinaire et de grands exemples de re* 
ligîon que vous poorrea toucher et conquérir 
TOtre frère ; mais là charité ne s'arrête qu'aux 
portes de Pinfernal abyme^ mais vous né 
pouvez et ne devez haïr que les démons et le 
péché. 

Si vous saviez ^ continuez-vous! cet homme 
est difficile à vivre 5 son humeur est iné- 
gale 5 son caractère violent : je ne Paimerai 
jamais. — Vous ne devriez pas tenir ce lan- 
gage. Etendez le manteau de la charité sur 
les défauts de votre frère. Puis, fut-il aussi 
répréhensible que vous le dites y si vous atten- 
dez y pour aimer vos semblables, qu'ils soient 
sans mauvais penchans et sans péché, vous 
n'aimerez jamais personne : et de qui serez- 
vous aimé ? Vous voyez peut-être une paille 
dans l'œil du voisin ; et vous ne voyez, pas une 
poutre dans le vôtre ! Ecoutez plutôt les pa^^ 
rôles de la divine Écriture : Portez les far- 
deaux les uns des autres ; et vous accomplirez 
ainsi la loi de J.-C. {Gai. vi, a. ) Que per- 
sonne ne se préfère aux autres ; lûais que cha- 
cun croie dans une humilité profonde que 
les autres lui sont supérieurs. (PAi/ijp. 11 , 3.) 

Reprenons, mesehers frères : il nous faut 
chérir nos semblables , puisque nous n'avons 
aucune raison qui nous dispense de les aimer. 
Les étrangers, les hérétiques et les personnes 
même les plus blâmables ont des droits â no- 
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ire bienveillance et aux témoignages de no- 
tre tendresse. O mon Dîeu! faites que je voua 
aime par- dessus tout, et mon prochain ( à 
prendre ce mot dans toute son étendue), et 
mon prochain comme moi-même pour Pa- 
mour de vous. 

VINGT-NEUVIÈME DISCOURS^ 

SUR LE CHOIX D'UN ÉTAT. 



Vnusquisque proprium donum hahet ex Deo s alius 
quidem sic , alius vero sic, 

Cfcarcan a son don particnKer, selon qu*il le reçoit de 
Dien : Fan d*une manière^ et Paatred*aue autre. («ï. Paul, 
1 Cor, c. VII r Y. 7.) 



iboiT dans Tordre de la sociëtë , soit dans 
Pordredela religion , les hommes forment un 
tout , un ensemble. Les différens membres 
du corps social et ceux de la hiérarchie ecclé- 
siastique ont chacun leurs fonctions propres ^ 
dit saint Pau). Si tout est ouïe , où sera l'odo- 
rat? Si le pied s'avise de conduire, que ser- 
vira Pœil? et ne tombera-t-on pas dans des 
|>récîpices? Sicut enim in uno corpore multa 
membra kabemus , omnia autem membra 
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non eumdem actum liaient. (Rom. xii ^4*) 

( 1 Cor. xu y i4-25.) 

Le Seigneur est le maître t prenons ses or- 
dres. Lui-même nous assigne la place que 
nous avons à remplir et les devoirs qui nous 
^ont imposés. Conformons-nous à sa volonté 
sainte et adorable : sinon nous nuirions à 
Pharmonie générale j au bien particulier des 
familles; et nous nous perdrions nous-mêmes. 
Trois réflexions dignes de toute votre atten- 
tion. 

V^ Réflexion. En nous écartant des rè- 
gles de la vocation y nous nuisons à VharmO' 
nie générale. Pourquoi tant de désordres dans 
la société? Pourquoi la justice est-elle si mal 
rendue? Pourquoi le conseil des princes mal 
gouverné? Pourquoi tant de scandales au sein 
du sanctuaire? Les passions humaines ont tout 
interverti. Un aîné, parce qu'il Test, parce 
qu'il a de l'ambition et de la fortune , fût- il 
couvert de crimes et enveloppé d'une igno- 
rance épaisse , s'assied parfois sur les tribu- 
naux : il juge, lui qui devrait être jugé. Un 
soldat qui n'a que du courage devient-il dans 
une révolution orageuse cbef ou ministre ? Il 
prend l'argent et le prodigue 3 il se joue de la 
vie des hommes. 

Tout languit, dans une société où chacun 
est déplacé. Chaque partie crie et fait eiïbrt ; 
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Tëdiffce social sMbranie ; il est toujours prêt 
Jt crouler. 

Dans une condition digne de tous les res- 
pects y des prêtres , des pontifes appelés non 
de Dieu 9 mais par leurs familles , dévorent ce 
qu'il y a <l'or dans le temple ^ et ne cherchent 
pas le Dieu du temple. Le ciel se ferme , les 
bénédictions ne coulent point ; et leur minis- 
tère est un ministère de condamnation et de 
mort. 

Nous ne voyons pas que les êtres naturels 
tombent dans ce désordre : chacun tient 
constamment la plaee que TEternel lui a don- 
née : mais Thomme abuse de sa liberté pour 
envahir les postes que Dieu ne lui avait poinf^ 
destinés i Àh ! si chacun interrogeait la vo- 
lonté divine y s'étudiait à la connaître et à 
l'accomplir; s'il consultait son attrait et ses 
forces 9 qu'il se mesurât avec le fardeau ; s'il 
prenait les avis des personnes les plus éclai- 
rées ^ y aurait- il y mes frères ^ rien de mieux 
entendu et de mieux ordonné que l'Église et 
l'Etat? Les lois et la discipline fleuriraient j 
la conscience serait écoutée ; l'ambition bau- 
me; un vil intérêt) un amour déjtestable du 
métal ne serait pas le mobile de toutes choses : 
ceux qui sont préposés aux autres gouverne- 
raient avec sagesse; et on leur obéirait avec 
docilité. On verrait de toutes parts ce concert 
et cette harmonie que nous admirons dansles 

3. 8 
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cieax ; mais le plus souvent ici-bas tout est 

trouble et déplacement. 

a<> Que si la société souffre , Pétat particu- 
Jier des familles n^est pas moins déplorable. 
Vous et les vôtres êtes mécontens , parce 
qu^aucun de vous ne devrait être dans la 
sphère où il tourne. Aussi rien ne vous réus- 
sit ni à vous , ni aux vôtres. Votre fortune est 
en décadence: mais comment Pavez-vous fai- 
te? et à quel usage la consacriez-vous? Vous 
ne joubsez point de Pestime publique : on ne 
vous accorde aucune considération, parce 
qu^on ne sait point d^où vous êtes tombé , ni 
•qui a pu vous faire contracter cette alliance ^ 
et occuper ce rang... Dieu^ que vous n'avez 
jamais consulté ^ n'est point pour vous ; il 
n'est point avec vous. Vous fûtes rebelle à sa 
providence , vous avez fait violence à ses vues 
et à ses desseins. Jonas mit en péril tout l'é- 
quipage qui se rendait k Tarse : c'était un se- 
cret ennemi du Ciel qu'il fallait jeter à la 
mer ; on ne put calmer les flots qu'en leur 

abandonnant celui qui les avait soulevés 

( /o/2. i, i5. ) Éloignez de la Cour ce con- 
seiller perfide ; ôtez la robe à ce magistrat 
indigne ; retranchez ^du sanctuaire ce ministre 
impur 9 engagé contre les règles canoniques 
dans des fonctions redoutables aux anges 
même: sinon cette Cour^ cette tlUe; ce dio- 
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eèse j eette paroisse et les familles auront à 
supporter les fléaux de la veugeance divine. 
Celte observation est encore plus sensible 
dans Pétat de mariage. Que de chagrins cul- 
sans donne un lien mal assorti ! Cet insensé 
a épousé une fortune et non une personne t 
la fortune se dissipe ; la personne reste avec 
Vabsence de tout ce qui piait et de tout ce 
qui attache. Victime de la vanité et d^une 
passion Irréfléchie j votre compagne s^était 
arrêtée à de vains dehors que vous sembllez 
lui offrir. Bientôt on se connaît Pun Tau- 
tre : on se méprise ; on se divise. Dégoûts ; 
amertumes ; tour mens. Nécessité de se rési- 
gner à son triste sort et de Tadoucir par la 
patience. 

3* Dangers spirituels et personnels que 
court celui qui est mal appelé.... 

Il y a , mes frères j des périls imminens 
dans toutes les conditions de la vie^ sur- tout 
dans les plus relevées. Il y faut des grâces y 
mais des grâces abondantes ^ efficaces et vic- 
torieuses. Celui qui s^est engagé téméraire- 
ment dans un état, celui qui y par intérêt ou 
par orgueil y d^est rendu usurpateur du poste 
qu'il occiupe, que devient-il? Qui est-ce qui 
Taidera? Qui est-ce qui le soutiendra ? Il s'est 
placé de lui-même : qu'il se préserve par lui- 
même ; qu'il triomphe de tous les obstacles 
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par luî-même. On souffre dèslors sans consO' 
latîon et sans espoir. Mais lorsque nous som^* 
mes sous la main de Dieu ^ et que c^est lui 
qui dispose de nos destinées , îl est notre pro- 
tecteur et noire salut; nous n^avons plus rien 
èi craindre. {Ps. xxii, xxvi, lxx.) Voici des 
exemples : 

Joseph \it cbaste à la Cour de Pharaon , et 
résiste aux sollicitations de Tépouse de Piiti* 
phar ^ parce que Dieu qui Tavait conduit 
dans cette maison ne permit pas qu^il y tom- 
bât dans le péché* Les enfans du grand* 
prêtre Héli déshonorent le sanctuaire ^ parce 
qu^iis s'y étaient appelés eux-mêmes, ou tout 
au moins parce qu'ils n'avaient pas été fidèles 
à leur vocation première. ( Gen. xxxix ; i 
Jîeg. 11.) 

Tel a péri dans la retraite par le dégoût j 
par l'esprit d'intrigue et de cabale , par les 
médisances auxquelles il s'est livré , et par 
l'ennui, qui se fût sauvé dans le monde. Tel 
ministre du Seigneur s'est soutenu dans des 
postes périlleux , qui tombe parce qu'il a 
quitté le travail et consulté l'amour de ses 
aises. Quels que puissent être les dangers où 
la volonté du Ciel nous expose et dans l'ordre 
civil et dans la hiérarchie ecclésiastique , jios 
places nous gardent , disait l'immortel évê- 
que de Clermont. Dieu auquel nous nous dé- 
vouons ne nous manque pas alors. 
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Comment opérer son salut dans un ma- 
riage parement hamain ^ dont Dieu n^a point 
formé les nœuds^ où l'on est l'un à Paulre, 
sous plus d'un rapport y une occasion pro- 
chaine de péché j où les profanations du sa- 
crement conjugal deviennent journalières ? 
Hélas ! dans quelles circonstances on s'est pla<- 
cé 1 Je vous le dis avec douleur y mes chers 
frères : c'est xin malheur presque irréparable 
que de se donner la vocation à soi-même et 
de sortir de l'ordre de providence où Dieu 
nous avait préparé ses grâces. 

Conclusion. Si nous sommes dans l'état où 
Dieu lui-même nous a appelés, remplissons-» 
en les devoirs et bénissons le Seigneur. S'il en 
est autrem£nt, consultons un guide vertueux 
et éclairé ; et si c'est son avis j quittons un 
poste qui ne nous convient pas et auquel nous 
ne convenons point nous-mêmes. Je suppose 
que des engagemens indissolubles ou des rai- 
sons graves nous y tiennent attachés , ne pour*- 
rions-nous pas , à l'exemple d'Esaii qui man- 
qua la bénédiction de son père Isaac, conju- 
rer le Père céleste de nous donner une seconde 
bénédiction ? Num unam tantum benedic* 
tionem habes, paterl Mihi quoque obsecro 
ut benedicas. (Gen. xxvii, 38.) Mais il faut, 
comme lui y la demander avec cette voix en- 
trecoupée de soupirs et de sanglots , avec ce 
cri qui perça le cœur d'Isaaç. Cùm ejulatu 
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de repos : Etsabbata mea sanctificate, Nou» 
apprendrons aussi combien ce point tient à 
l'essentiel même de la religion. 

i<> Jours consacres à la Divinité chez les 
anciens peuples, ce II n'a existé, dit le caté- 
<c chisme du concUede Trente , aucune nation 
« qui n'ait assigné certains jours au culte de 
<c la Divinité... Et en effet , comme la nature 
ce a prescrit des temps pour les fonctions 
ce nécessaires à la vie du corps de l'homme , 
«c telles que sont le sommeil , le repos , la 
ce nourriture , de même elle a prescrit de& 
ce temps pour réparer les forces de l'ame par 
ce la contemplation des choses divines, m Ar- 
gumento est apud omnes nationes statas fe^ 
fias... (de 5<>. Decal. praecepto, n®. ii.)Que 
ce soit tel ou tel temps , c'est une loi posi- 
tive, mais qui a son fondement dans la loi 
naturelle dont elle est une détermination. 

Parcourez , je vous prie, toutes les contrées 
de l'antiquité , et examinez de prés : Là où il 
y a société, il y a religion. Pourquoi? Parce 
que c'est un des liens les plus forts ^ et la pre- 
mière de toutes les garanties. Là où il y a 
religion , il y a des solennités et prières publi- 
ques: c'était même blesser la policede l'État 
que d'y manquer... Lorsque les ténèbres du 
paganisme enveloppaient la terre, empres-' 
semént et somptuosité pour les fêtes à joi\v« 
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fixes de Bacchas^deCérès et de tous les dieux 
qu^enfantaient la superstition et l'erreur. Les 
travaux cessaient alors \ les chefs du gou- 
vernement étaient en tête des assemblées et 
des cérémpnies religieuses ; et quiconque a 
étudié la mythologie ^ sait jusqu^où allaient le 
repos et les délassemens . des esclaves aux 
fêtes saturnales. 

Je blâme sans contredit la superstition et Ter- 
reur 5 je blâme les désordres qui accompa- 
gnaient le culte ancien et profane 3 mais je res- 
pecte le principe qui fait vouloir un culte 9 puis 
des assemblées et des jours pourPexercice de 
ce culte. Et vous , mes frères , vous croyez 
que c'est force d'esprit d'oublier Dieu et de 
tourner en dérision les lieux et les temps où 
on l'honore. 

2^ Laissons les peuples idolâtres. Quand le 
Seigneur ^ dans un appareil redoutable ^ donna 
la loi aux Israélites sur le mont Sinaï, il fît 
entendre ces paroles : ce Souvenez- vous de 
<c sanctifier le jour du sabbat. Vous travail* 
cclerez durant six jours. •• Mais le septième 
a jour est le jour du repos consacré au Sei- 
ce gneur votre Dieu. Vous ne travaillerez point 
« en ce jour, ni vous, ni votre fils, ni votre 
« fille, ni votre serviteur, ni votre servante, 
« ni l'étrangçr qui est dans l'enceinte de vos 
« villes ; car le Seigneur a fait en six jours le 
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« ciel 9 la terre et tout ce qu^ils renferment ; et 
<c il s'est reposé le septième jour. C'est pour- 
ce quoi le Seigneurabénile jour du sabbat et il 
« rasanctifié«» (iS!rorf.xx, 8.) On voit quelle 
importance le législateur attache à sa loi : 
il la motive, il en recommande Tobservatioa 
d'une manière expresse. Souvenez- vous : il/e- 
mento. (Ibib. ) Il distingue le jour da sabbat 
des autres jours de la semaine en se reposant 
lui-même, en le bénissant, le sanctifiant et 
voulant qu'on le sanctifie. 

Les plus grandes peines s'exerçaient contre 
les violateurs de ce précepte . Voyez le 1 5® cha- 
pitre des Nombres. , . . Lapidation d'un homme 
qui avait ramassé du bois au jour du sabbat. 

Suivons l'histoire sainte. Les prophètes fai* 
saient souvent des reproches aux enfans de 
Juda, de ce qu'il y en avait parmi eux qui 
ne gardaient pas ou qui profanaient les jours 
que Dieu s'était réservés. Ils leur annonçaient 
les calamités les plus horribles , comme devant 
être une punition inévitable et prochaine de 
ce qu'ils appelaient une négligence sacrilège. 
Tout le chapitre vingtième d'Ezéchiel roule 
sur ce sujet : a Révérez, dit-il, mes ordon- 
a nances et gardez-les ; sanctifiez mes jours 
<c de sabbat , afin qu'ils soient comme un signe 
« entre moi et vous, et que vous sachiez que 
ce c'est moi qui suis le Seigneur votre Dieu. » 
(19, ao.) 
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A la YOÎx des prophètes joignons quelques 
autres particularités tirées des livres d'Esdras , 
et dîgnesde remarque. Néhémîe, gouverneur 
de Judée, voyant qu^on foulait les pressoirs au 
jour du sabbat, qu^on portait des gerbes ^ 
qu'on achetait et qu'on vendait , Néhémie 
entre dans une indignation sainte et dit aux 
Juifs : ce N'est-ce pas là ce qu'ont fait nos 
ce pères? (a Esdras, xiii.) Ensuite de quoi 
ic noire Dieu a fait tomber sur nous et sur cette 
« ville tous les maux que vous voyez* Après 
ce cela, vous attirez encore sa colère, en vio- 
cc lant le sabbat. » (a Esdr. xv.) Il prit dès- 
lors les précautions les plus sévères pour que 
ces désordres ne se reproduisissent plus. Et 
plein d'une juste confiance en Dieu , il ose 
lui demander la récompense de son zèle, par 
ces paroles : ce Souvenez-vous de moi , 6 mon 
ce Dieu , pour ces choses, et pardonnez-moî 
ce selon la multitude de vos miséricordes. y> 
{Ibid.) 

Il faut que les Juifs soient devenus, par 
la suite des temps , bien rigoureux observa- 
teurs de cette loi du sabbat , puisqu'ils ai- 
maient mieux s'exposer à périr que de com- 
battre au jour du Seigueur ] puisqu'ils se 
scandalisaient au temps de J.-G. , de ce qu'il 
guérissait les malades et leur faisait trans- 
porter leurs lits au jour du sabbat {^Joan. 
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ïXy 16): paisqu^ils trouvèrent mauvais que 
les disciples j à pareil jour j prissent quelques 
épis quMls frottaient entre leurs mains pour 
en détacher quelques grains et les manger. 
Comme tous ces détails nous humilient et 
nous confondent ! 

3® Venons au Christianisme. Le saint jour 
dudlmanche a remplacé parmi nous le sabbat. 
Il en a été ainsi dès le temps des apôtres 
et par autorité divine* (^^poc. 1, 10.) Ce 
jour, le premier de la semaine , répond en 
même temps au premier jour de la création 
du monde et à celui de la résurrection de 
J.-C. et de la descente du Saint Esprit : grands 
mystères propres à exciter en nous une sainte 
ardeur et dont nous renouvelons la mé- 
moire. Avecquelle piété le dimanche n'était- 
îl pas sanctifié par les chrétiens des premiers 
âges ! Nous voyons par les Actes des apôtres 
qu^ilsse réunissaient en une seule et même as- 
semblée , quUls partageaient le temps entre la 
lecture et l'explication de la parole de Dieu , 
la prière et le sacrifice dePEucharistie. {Act. 
XX, 7.) Â pareil jour, chacun mettait à part 
ce qu'il destinait au soulagement des pau- 
vres : Per unam sabbati unusquisque ves- 
trdm apud se seponat, recondens quod ei 
èenè placiierit. (1 Cor» xvï, a.) L'antiquité 
Ae nous offre guères de morceaux d'une aussi 



grande beaafé que celui où saint Justin , 
martyr, qui vivait au second siècle de PEglise p 
rapporte en détail ce qui se faisait le diman-^ 
che dans les assemblées des chrétieas. Ce 
morceau que Ton trouve dans sa grande apo* 
logie pour la religion chrétienne j est trop 
long pour vous être cité. Qu'il me sufSse, en 
descendant même à ces derniers siècles , de 
remettre sous vos yeux le neuvième canon 
d'un concile de Cologne , qui n'est qu'une 
répétition de ce qu'ont dit tant de Pères et 
de conciles. Le voici, ce canon : ce On doit 
« avoir grand soin d'instruire le peuple fidèle 
ce de la fin pour laquelle ont été établis les 
ce fêtes et sur-tout le dimanche ,qui a toujours 
ce été célébré dans l'Église depuis le temps 
ce des apôtres. C'est afin que tous les fidèles 
»cc s'assemblent dans un même esprit pour 
ce écouter la parole de Dieu, entendre la 
a sainte messe et y communier , en un mot, 
ce pour ne vaquer qu^au service de Dieu, en 
<c passant ce jour-là dans les prières etdans le 
ce chant des hymnes , des psaumes et des can- 
cc tiques spirituels?» {Conc, Côlon,, i536 , 
part. 9 , cun. 9.) Veuillez peser ces paroles: 
ce Pour ne vaquer qu'au service de Dieu. » 
Jid vacandum Deo solL Tel est le but et 
tel est l'essentiel du précepte. 

Mais quel renversement s'est donc fait 
au milieu de nous! Comment l'or s'est- 
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il obscurci? Xîomment l'argent a-til perda 
tout son éclat? (Thren. iv, i.) A consi- 
dérer particulièrement les personnes d^une 
certaine aisance ou d'un certain rang 9 je ne 
trouve plus d'observation du dimanche ^ plus 
de paroissiens y ni de paroisse. Faut- il le dire? 
liC dimanche est le jo^r où l'on se dissipe le 
plus, et où le Seigneur est le plus offensé. 
C'est le jour où les marchands s'enrichissent^ 
où toutes les affaires temporelles se traitent y 
où Ton s'occupe de toute espèce de commis- 
sions relatives à des intérêts passagers et 
vilsjc'est le jour que l'on passe à la campagne } 
c'est le jour des voyages, des festins, des 
parties de débauches et de plaisirs ; c'est le 
jour où on ne laisse pas un instant de repos 
à quelques états créés pour notre luxe. On 
se croit à l'abri de tout reproche^ si l'on 
entend à la hâte une messe rapide, si l'on 
prélève sur toute la journée, un faible quart- 
d'heure que l'on donne à Dieu , et encore ne 
l'y honore- 1- on que du bout des lèvres. Quo* 
modo obscuratum est aurum, mutatus color 
argentioptimusf (Thren. iv.) 

Malheur, malheur éternel à ceux qui se 
font ces illusions grossières. L'abus ne sau- 
rait prescrire. Le voile se lèvera tôt ou tard , 
et l'on se désespérera au sein des éternels sup- 
plices d'avoir ainsi méprisé et outragé Dieu 
et son Eglise. 
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Friére qui soit une amende honorable et 
qui contienne les résolutions les plus saintes. 



TRENTE-UNIEME DISCOURS. 

^XJR LA SOUMISSION DUE AU GOUVERNEMENT. 

Regem honorificate. 

Honorez le Boî. ( i Petr, c. ii^ y. 17. } 

V 

Jtképosés k la direction des consciences^ nont 
ministres du saint autel j nous devons de 
temps à autre j instruire les peuples sur la 
soumission due au Prince et à son gouverne- 
ment* N'est-ce pas une obligation de notre 
état de nous opposer au mai y d'affermir le 
bien y de cimenter la paix dans les familles 
et les cités y et de faire tourner au bien public 
et à Futilité de tous y Pinfluence qu'on nous 
accorde? La science de la morale et de la 
loi évangélique ne doit-elle pas reposer sur 
nos lèvres? {^Malach. 11, 7.) Je vais tâcher ^ 
mes frères y d'en être un fidèle interprète ; 
et sans m'immiscer dans aucune des contro» 
verses politiques qui me sont étrangères , je 
vous dirai que la soumission au Prince et aux 
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Ws noua estimpérieosementcoaimanclée par 

la raison 9 par la religion et par notre intérêt 

individuel* 

1^ Par la raison. La société est évidemment 
Touvrage d'une Providence amie et toute- puis- 
sante j qui nous attire les uns aux autres par 
un vif attrait, qui institue Fétat de famille 
et qui nous place dans une dépendance mu> 
"tuelle de besoins à satisfaire et de services 
à rendre..,. La Providence qui , dans sa sa- 
gesse j forme nos premiers liens et détermine 
ainsi Porigine de la sociélé, en veut sans 
doute la conservation et le succès : dès-lors^ 
Pharmonie du monde social entre nécessai- 
rement dans ses vues. Pour qu'il y ait har- 
monie, il faut que les uns commandent et 
que les autres obéissent... Il fautque le corps 
que nous composons tous ait une tète et des 
bras , que chaque fibre et chaque jointure 
conspire au bien de l'ensemble. Delà des au- 
torités premièresou des rois , des sujets et des 
gouvernemens* 

Voilà les principes régulateurs de toute 
société : la droite raison les consacre. Je fais 
un examen plus approfondi : et que voîs-je 
dans tout corps social? Beaucoup d'hommes 
faibles et imparfaits que leurs passions (ga- 
rent. Je dis plus: la multitude, si on la livre 
à elle-même^ elle se montre aveugle .et in- 
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disciplinée. Dès-lors, u'est-il pas nécessaire 
de prévenir les injustices , de réprimer les 
désordresà mesure qu^ils existent, etde punir 
avec sévérité certains attentats? Il faut donc 
une législation ; il faut une forte barrière et 
un frein indestructible : delà , les chefs mi* 
litaires, les magistrats et les tribunaux. In- 
terrogez tant qu^il vous plaira les lumières 
naturelles ; oui , elles vous répéteront jusqu^à 
satiété, qu^à des êtres faillibles il faut des lois 
et une autorité qui fasse respecter les lois ; que 
la Providence elle-même s'intéresse à la con- 
servation et au développement de cette auto- 
rité; que toute insurrection est un trouble, 
est un crime ; que Pesprit de soumission est 
une dette, une garantie. Mes frères, que 
chacun de nous navigue donc en paix dans le 
vaisseau de FÉtat, et quHl se fasse un devoir 
dVider à la manœuvre. 

On doit se soumettre à toutes les formes 
légitimes des gouvernemens , quelles que 
soient les contrées que Pon habite : mais 
combien il y a lieu de se féliciter de vivre là 
où il y a le moins d'élémens de discorde, 
sous Pautorité tutélaire des Rois! mais Phé- 
rédîté des sceptres et des couronnes préve- 
nant les secousses préjudiciables aux Etats ^ 
. elle est un bienfait. 

Comme homme et comme Français, puis- 
se parler autrement? Maintenant je vais 

3. 8 * 
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prendre conseil de la loi évangélîque^ qui 
Be nous a été donnée que pour le bien réel 
des nations et des particuliers qui les com- 
posent. 

2® J^oix de la Religion. Il existe, mes 
frères 9 un accord parfait entre la raison et 
la religion. La doctrine que je viens de vous 
exposer 9 que la Providence veut l'état de 
société et une organisation régulière de cet 
état; que la raison appelle et réclame des 
princes on chefs ^ des lois ^ des autorités se- 
condaires; qu'elle impose aux peuplesla néces- 
sité d'obéir et de se soumettre , cette même 
doctrine , je la retrouve mot à mot dans 
saint Paul 9 épître aux Romains^ cbap. xiii. 
ce Que toute ame , dit- il , soit soumise aux 
<c puissances élevées.... Car toute puissance 
«c vient de Dieu : Non est potestas, nisi à 
« Deo. C'est lui-même qui a établi la puis- 
ce sance (pour être une seconde providence 
« et faire régner l'ordre) : Quœ autem sunt, 
m à Deo ordmatœ sunt. Quiconque résiste 
<c au pouvoir 9 désobéit à Dieu -et trouble l'é- 
<c conomie de ses desseins pleins de sagesse : 
« Qui resistit potestati, Dei ordinationi re- 
« sistit, » 

Mes frères, il y a , selon saint Paul , inter- 
vention de la Divinité dans l'établissement de 
l'autorité suprême qui régit les États ; il y a^ 
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une sanction toute divine. Dieu étant Tordre 
suprême, Tordre immuable , on Poffenae si 
Ton amène le désordre. 

Voici la suite du texte dePApôtre : ce Vous 
<€ devez envisager dans le Prince , le ministre 
ce delà Divinité qui lui confie le glaive... pour 
(c récompenser le hien et punir le mal.,. Z)ei 
a minuter est tibi in bonum) Dei minister 
a est vindex in iram. » (Ibid. 40 Ainsi 
donc, la grandeur ou autorité est une participa* 
lion de la puissance de Dieu sur les hommes y 
participation qu^il communique aux uns pour 
le bien de tous.cc Obéissez, conclut PAp^tre^ 
ce non par crainte, mais par devoir et par 
« conscience... iVbn solum propter iram, sed 
c< etiam propter conscientiam» » (Ibid. 5.) 

3* Parlons présentement le langage de 
Vintérët individuel. Là où iWtorité est mé« 
connue , U où la confusion et Panarchie exis- 
tent, un État reste exposé à des incursions 
étrangères et â toutes les fureurs dévasta* 
trices de la guerre et des combats... Que de- 
viennent alors vos propriétés, vos enfans , 
Phonneur de vos épouses?.... C'est un cfaef^ 
un chef légitime et puissant qui éloigne de 
TOUS ces redoutables fléaux : sentez donc le 
prix et la nécessité de ce chef; étendez son 
pouvoir plutôt que de le comprimer. Li où 
Pautorité est méconnue ^ où ia confusion et 
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Fanarchie existent , quelles ne sont pas Us 
convulsions intérieures d^un État où chaque 
particulier s'érige en prince et tire toutes 
choses à lui ^ où les chocs éclatent y où toutes- 
les haines s'allument y où toutes les yen-* 
geancesse perpétuent etréussissènt à se satis- 
faire j où le commerce et les arts s'éteignent ^ 
où tous les délits se commettent impuné- 
ment? C'est cependant un chef, un chef lé- 
gitime et puissant qui fait la sûreté publique 
par une répression active et non interrompue 
de toute espèce de désordres. Sentez donc 
le prix et la nécessité de ce chef, et étendez 
son pouvoir au lieu de le restreindre. 

L'Apôtre, lors même que les empereur» 
romains étaient persécuteurs et infidèles ^^ 
n'avaît-il pas raison de recommander au» 
chrétiens de prier pour leurs princes , afin ^ 
disait-il, que nous puissions tous vivre ea 
paix et à l'abri de grands maux ? Ut quie^ 
tam et tranquillam vitam agamus. (i Tinx* 
ji.) Certes, on ne jouit de son bien, on ne 
.voyage sans danger, on ne demeure en repos 
dans sa maison , on ne reçoit les avantages du 
commerce, ou ne tire des services de l'industrie 
des autres hommes et de la société humaine 
que par le moyen de l'ordre politique, au- 
trement de l'autoi*ité des chefs et de la su- 
bordination des peuples. Ces considérations 
et ce^Ues que j'ai fait précéder étaient pré- 
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Sientefs aux premiers chrétiens lorsque su-> 
bissaient une mort injuste , plutôt que de 
s'armer contre Dèce et Dioclétien qui les en- 
voyaient au supplice ; lorsque , pour ne pas 
mettre Tordre social en péril , pour ne pas 
prolonger les douleurs de la patrie éplorée j 
eux aussi reconnaissaient leurs maîtres dans 
des empereurs que déshonoraient tous les 
vices. 

Concluons. C'est donc Un devoir de rai- 
son ^ de reUgion et d'intérêt propre y que ce* 
lui d'une soumission franche et entière à l'au- 
torité des rois. Combien ce devoir n'est- il 
pas plus facile à remplir , combien ne se for- 
tifie-t-il pas par des sentimens d'amour et de 
respect, lorsque les intérêts de l'Etat reposent, 
depuis des siècles , entre les mains de princes 
doux et humains, amis de leurs peuplesetdont 
plusieurs n'ont eu à se défier, peut-être, que 
de la bonté de leur cœur et de l'excès de leurs 
vertus! Que le Ciel bénisse et conserve l'au- 
guste dynastie qui nous gouverne; faisons 
son bonheur comme elle fait le nôtre ; que 
nos arrière-neveux lui soient à jamais dévouéa 
et fidèles. Ainsi soit-il. 
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PLANS DE CONFERENCES 

ET DE PLUSIEURS PETITS DISCOURS 

PftOKOlTGis DIKS DIFFBABITTBS CIECONSTAirCBS. 

CONFÉRENCES FAITES A DE JEUNES ÉLÈVES. 

( PROxroscEBs Bs 1790. ) 

PREMIÈRE CONFÉRENCE. 

SUR LA MORT. 

Omnes morimur, et quasi aquœ dilahimurin terram. 

Nous monroQs tous , et nous nous écoulons sur la tem 
•omme les eaux. (a« Livre des Jtois, c, u?) t. i4* ) 

J. ouT passe : nosannées, nos mois et nos jours 
se saccèdent avec une rapidité étonnante. La 
lumière met en fuite les ténèbres : les ténè- 
bres repar<iissent après la lumière. La nature 
quitte sa parure et la reprends Nos plaisirs 
fuient; nos douleurs s^amor tissent; nos vête- 
mens abusent ; nos livres se déchirent ; nos 



àlîmens s'engloutissent. Tout nous offre de» 
images de destruction et de mort. C'est à 
chaque instant un changement de scène , de 
décorations et de théâtre : c'est un flux et 
reflux d'êtres successifs. Les générations s'é- 
coulent et sont subitement entraînées les 
unes avec les autres dans le même fleuve du 

temps 

Ne croyez pas, messieurs, que vous four- 
nissiez tous une longue carrière ; que vous ar- 
riviez tous à cet âge où le fruit trop mûr 
se détache et tombe. Rien ne nous garantit 
la durée de l'existence : on peut mourir jeu- 
^e; et l'heure de la mort est toujours incer* 
t»ine. Ces vérités sont identiques : je vous les 
^présenterai sans en faire le partage. 

Voyez une fleur se produire avec tout l'é- 
dat et la fraîcheur du matin. Hélas ! un vent 
Brûlant, un orage la font parfois sécher et 
périra son aurore : telle la vie. Cette com- 
paraison, si juste et que trop naturelle , je 
Tai tirée des saintes Écritures. « L'homme ^ 
« disent-elles , paraît ici bas comme une 
ce fleuret passe de même : il fuit comme l'om- 
« bre. » Qui quasi flos egreditur et conteri^ 
tur^fugit velue umbra, et nunquam in co- 
dent statu permaneU 

On avait fondé ses espérances sur un fil» 
tendrement chéri et unique ; on se promet- 
tait d'en faire le soutien et l'appui d'une estî- 
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mable famille. Une éducation distinguée dé* 
veloppait en lui des talens heureux ; on yan* 
tait son amabilité et ses grâces ; on souriait à 
ses succès. Vain espoir ! Tout se confond et 
a^abime en un instant. Le jeune homme tou- 
che à sa deruière heure : on n^éprouve plus 
que des inquiétudes et des craintes. Bientôt 
hélas ! elles sont remplacées par quelque 
chose de plus triste encore : un stérile sou- 
venir j un accablement de douleur , des re« 
grets et des larmes. Cet édifice que des mains 
habiles se plaisaient à décorer à Tenvi , cet 
édifice tout-à-coup s'est enseveli sous ses rui- 
nes. Du sein de la nuée est sorti un éclair : 
la foudre a écrasé celui qui se croyait le plus 

à Pabri de ses coups Pensées affreuses ! 

idées déchirantes ! Peut-être le jeune insensé 
a-til été lui-même son bourreau ^ sa victime. 
Peut-être, dans la fureur de ses écarts , a-til 
fait distiller dans ses veines de perfides pen- 
sons. La tombe d^un jeune homme qui nVst 
plus 9 quelle excellente école pour ceux qui 
existent encore ! 

On nous le dit chaque jour ; mais malheu- 
reusement on nous le répète en vain : notre 
dernière heure est incertaine ; il faut se tenir 
toujours prêt. Comme un filet , selon les li- 
vres saints j surprend et renferme les poissons 
qui se jouaient tranquillement sur les ondes 5 
comme an temps de Noé , le déluge fondit 



ipotTR Dfi JE1TKSS ihkrw» 1 95 
inopinément sur les hommes plongés dans 
Tivresse de tous les plaisirs (^Luc. xvii, 27)} 
comme des voleurs forcent Pentrée d^une 
demeure paisible et y sèment la consterna- 
tion et le deuil ( Luc. xn ) ; ainsi la mort j la 
cruelle mort y comme Téclair ^ comme la 
foudre , frappe y renverse , immole. On se li- 
vrait il y a un moment à d^innocens plaisirs ; 
on épanchait son cœur dans le sein de Pami* 
tié et de la tendresse ; on faisait d'agréables 
projets pour le lendemain : hélas ! plus de 
plaisirs ) plus d^amis, plus de lendemain. Se- 
rait-ce une illusion ^ un songe? Je ne puis me 
faire à cette idée qu^il n^est plus. . . Je le quit- 
tais & peine... £h bien! pour achever de vous 
convaincre^ venez et voyez.,.. F'enietvide. 
( Joan. XI, 34. ) Voyez ce corps gisant, pâle 
et défiguré , ces yeux éteints , ces membres 
froids et glacés... Àh ! s^il pouvait se ranimer 
ce corps, ce serait pour vous dire que la san- 
té est une chimère, la vie un instant rapide, 
et quMl faut enfin penser à vous-même.. •• 

Ûun, dit le respectable auteur de Plmila- 
tion, est tout-à-coup consumé par le feu du 
ciel ou brûlé dans sa maison : Alius igné. 
L'autre voit un enoemi mortel fondre sur lui 
et le dévouer à sa rage : Aiiusfeiro. Celui-ci 
regagnait paisiblement sa demeure : des bri- 
gands Parrètent , le dépouillent et Pégorgent: 
Allus latrocinio. (Imit.liv.I«'^,c.xxiv,n*>7.) 
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Celni-Jà pressé de voir un parent et un amî,' 
veut, à Paide d^une écorce légère, franchir 
l'hitervalle des eaux et passer d'une rive à 
l'autre: Tonde s'agite et se tourmente. Tout- 
â-coup une planche s'entr'ouvre : la frêle bar- 
que a disparu. Vous vous hâtez en vain de 
porter du secours : l'infortuné est déjà entre 
les mains de son Dieu; on le )uge... Combien 
se lèvent et ne doivent plus reposer que dans 
leur tombe ! Combien se couchent et ne doi- 
vent plus rouvrir les yeux à la lumière ! La 
mort se plairait-elle à tromper nos conjec* 
tures et à nous causer un étonnement étrange! 
Elle se tenait auprès d'un infortuné vieillard; 
elle commençait à abattre sa tête penchée et 
languissante. Un héritier jeune et vigoureux 
accusait sa lenteur. Hélas ! que vois-je ? Le 
glaive fatal se tourne contre l'adolescent lui- 
même et tranche le fil de ses jours. Un jeune 
enfant erre plus d'un mois autour des portes 
du tombeau ; on le ramène contre toute espé* 
rance : et la mort plonge dans le cercueil un 
homme qui se flattait de survivre au moins k 
la moitié de son espèce. 

Ici plus d'un souvenir et d'un regret fati- 
guent la sensibilité de mon ame. Vous , ô 
vous, dont ma faible voix animait les talens 
et les vertus, vous qui me vttes autrefois dans 
cette. enceinte , vous n'êtes plus. J'ai sous les 
yeuxia place que vous occupiez, il y a peu 
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^^années. Je me rappelle tootes les circons- 
tances de nos divers entretiens ; quelquefois 
je parcours les caractères et les lignes que 
traçait une main qui aujourd'hui n'est que 
poussière : vous n'êtes plus. Quoique jeune 
moi-même , cependant puisque je Pétais moins 
que vous j devais- je naturellement vous sur-* 
vivre?..... 

Que de jeunes gens et que d'hommes ont 
dit avec£zëchias :Quoi! si tôt! A peine avais- 
je atteint la moitié de ma course ; et déjà je 
touche aux portes du tombeau :i?^o ducii In 
dimidio dierum meorum vadam ad portas 
inferi. (Isaï. xxxviii.) Hélas! je cherche ^ je 
demande en vain le reste de mes années. 
Quoi ! mes yeux presque éteints s'appesantis- 
sent déjà ! et bientôt ils seront fermés à la lu- 
mière ! De même qu'on ploie et qu'on em- 
porte une tente de bergers, ainsi ai- je campé 
quelques années ; et ma vie , si je puis parler 
ainsi , ma vie se roule : on me la retire. Ge- 
nefatio mea ablata est , et conuoluta est à 
me, quasi tabernaculum pastorum. 

Je conviens , Messieurs , que ces idées sont 
lugubres. En voici de plus tristes encore; et 
je vous les présente à regret. Si par le plus 
grand , comme par le plus horrible des mal- 
heurs, les citoyens d'un yaste État venaient à 
se diviser; s'ils pouvaient oublier qu'ils doi- 
vent être amis et frères; si le délire reuver- 
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sait les tètes ; qued^odieuses factions et qu^oné 
fréaétiqae fureur armassent toutes les mains; 
que les enfans de la religion et de la patrie 
en déchirassentles entrailles : qui de nous d^ua 
moment à Pautre n^aurait point k craindre le 
plus prompt et le plus affreux trépas ? O 
mort! ô enfer! combien seraient multipliées 
vos victimes ! Je les vois par milliers tomber^ 
rouler, se confondre dans vos profondeurs 

et vos abîmes Mon imagination effrayée 

ne repose que sur des fers homicides , des ca- 
davres sanglans , d^horribles et d'éternels sup- 
plices... Grand Dieu! dissipez nos alarmes ; 
suspendez et éloignez vos fléaux. A.h ! mou- 
rir dans votre disgrâce , sans larmes , sans 
préparation et ^ans repentir, frémissant de 
vengeance et écumant de rage; mourir le 
cœur ulcéré contre des chrétiens, contre ses 
frères; être jugé tout-à-coup, puis réprouvé: 

je m'arrête; je frissonne! Heureux celui 

qui finit paisiblement sa carrière ! Heureux 
et très heureux celui qui met à profit ces 
belles leçons de Fauteur de Plmitation de 
J.-C. (ZiV. 1 , c. a3.) 

ce Tenez- vous toujours prêt.... Appliquez* 
<c vous à bien vivre , et cette dernière heure 
ce vous donnera plus de joie que de frayeur. 
«c Accoutumez-vous dès à présent à mépriser 
ce toutes les choses d'ici- bas.... Ne pensez à 
ce rien qu'à votre salut, et ne vous souciez^de 



!1^0l71l BE JBIJKES lÊLiVES» I99 

<c rien que de Dieu. "Vivez sur la terre avec 
ce la reserve et riudifiTérence d^un voyageur 
c< ou d'un étranger.... OfTrez-y sans cesse au 
«c Seigneur vos prières et vos larmes, et faites 
<c en sorte qu'au sortir de ce monde votre 
« ame mérite d'entrer dans le sein de Dieu.. 
ce Ainsi soit-il. a> 

SECONDE CONFÉRENCE. 

SUR LE DÉRANGEMENT PRESQXTUNIVERSEL 
DE LA JEUNESSE. 



Omnes decUnaverunt,,; Non est qui faciat bonum ^ 
non est usque ad unum. 

Presque tous se sont écartés ; il n*en est presque point 
qui fasse le bien *, il n*eu est presque pas un. ( Ps, xiii ^ 
▼.4.) 



Jeitkes élèves 9 vous étiez notre espérance. 
La vieillesse hélas! elle est de glace. L^âge 
mûr ne s'occupe que de soins ou d'établisse- 
xnens passagers et terrestries. La jeunesse de 
vingt à trente ans, elle est le plus souvent 
embraséedu feu des plus détestables passions» 
Nous comptions sur vous , chers enfans 3 nous 
nous disions c Presque tout est perdu, Fpr- 
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snons de nouvelles paroisses au sein cle nô^ 
paroisses. Attachons-nous à cet âge si neuf 
encore et si tendre : il recevra sans peine des 
impressions salutaires; entratnons-le au bien. 
Mape €id I)eum quascumque potes animas. 
(Saint Aug.) 

Eh non! nous avons été prévenus. Le dé-* 
rangeaient est précoce et presqu'universel. 
Que de suites fâcheuses pour le présent et 
pour l'avenir! Rendez- vous attentifs y je vous 
prie. 

Le dérangement est précoce et universel. 
Il n'y a plus d'enfans I On suce aujourd'hui 
le libertinage et l'impiété avec le lait. Déjà 
vos lèvres ont offensé le Ciel par d'horribles 
propos ou juremens.Yos mains ne sont point 
pures; vos pieds ^ pour emprunter le langage 
des livres saints, ont été agiles pour aller par- 
tout où Dieu est offensés La crainte du Sei- 
gneur était loin de vous ; et toutes vos pas- 
sions vous ont emportés : elles étaient sans 
arrêt. Vous-mêmes avez peut-être été un re- 
doutable écueil les uhs pour les autres. Que 
de fautes vous avez commises! Que de fautes 
plus grandes encore vous avez voulu commet- 
tre! Nous sera- 1- il facile , pour vous préparer 
au sacrement adorable y de vous dépouiller 
d» cette robe d'^nominie si intimement coU 
léeàvotre chair et d'y substituer le vêtement 
Jàuptial? 
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îl n'y a plus d'enfans! Quoi! Messieurs! 
si jeunes et si coupables! Vous dénaturez par 
le vice -une saison de la vie qui devrait être 
celle de la candeur et d'une aimable inno- 
cence! Pourquoi vous vois- je si tristes, si dë- 
yorés de honte et de remords à Page où vous 
devriez goûter les plaisirs les plus naïfs et 
cette joie ingénue qui sied si bien à vos ten- 
dres années ? Pourquoi vous vois-je si con- 
centrés et si peu sincères , vous qui devriez 
porter votre cœur sur vos lèvres et vous épa- 
nouir avec autant de facilité que d'alégresse 
—Combien le vice plaît à la jeunesse en mê- 
me temps qu'il l'afflige. 

Je ne puis sortir de cette pensée : Il n'y a 
plus d'enfans!... On a conspiré contre vous; 
et vous êtes devenus vos plus dangereux en- 
nemis à vous-mêmes. C'est un sujet digne de 
larmes ; et nous ne saurions nous en conso- 
ler. Deduc quasi torrentem lacrymas...Ne' 
que iaceat pupilla oçm/i^mi. (Thren.ii, 18.) 
Quel avenir ! On tue en vous nos espérances 
et nos ressources ! On flétrit l'année dans son 
aimable printemps ! On arrache cette pre- 
mière plante 9 cette fleur première qui eût 
promis de riches et d'abondantes moissons! 
Quel avenir ! Toutes vos facultés ressentiront 
le coup et le contre-coup de votre inct)nduite! 
Quel affaiblissement de santé, de mémoire 
et d'esprit! Quel cœur empoisonné! Que de 
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chagrins dans vos familles ! •••• Une jeunesse 
licencieuse*..* Un âge mûr, violent, brutal 
et agité... Une vieillesse qui ne sera pas sans 
honte... 

Je vous confie aujourd'hui Pépanchement 
de ma douleur. Je ne vous ai offert qu'une 
faible esquisse : mais un jour je veux traiter 
ce sujet plus à fond. 

Messieurs ! qu'aucun de vous ne perde cou- 
rage. Le mal est grand: il admet encore quel- 
ques remèdes. Que de fautes graves vous avez 
à vous reprocher ! je le sais; mais le cœur 
n'est pas encore endurci. Vous avez com- 
mencé à rentrer en vous-mêmes : la retraite 
que vous faites, le renouvellement auquel 
vous aspirez , la communion sainte qui cou- 
ronnera vos efforts , tout me fait croire que 
TOUS allez entrer dans la voie droite pour ne 
plus en sortir. 
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TROISIEME CONFERENCE. 

aUR LA BONNE ET LA MAUVAISE CONDUITE 
DE LA JEUNESSE. 

( PROROXci LE a jAsyiER 1791.) 



Bonum est viro , càm portaient jugum ah adolescen" 
tid sud, 

11 est ayantagenx k un homme de porter le joug ( da 
Seigneur) dès sa jeunesse. ( Thren. c. m, y. 27. ) 



Xjoasque la plupart de ceux qui m'écoutent^ 
Messieurs y ont commencé Tannée classique , 
ils ont senlî la nécessité de Papplicatîon et da 
travail. Vous vous êtes dit àvous-mêmes^que 
celui qui se voue à Fignorance se voue à la 
bonté et au mépris. Fardeau inutile de la so- 
ciété, il ne peut aspirer à sa confiance, ni & 
son estime. Il a trompé les vœux de la patrie 
et Patiente de sa famille ; et peut-être n'au- 
ra t-il pour partage que Pennui , de stériles 
regrets et des fautes avilissantes, suites inévi- 
tables de Poisiveté. Par un heureux effet de 
ces sages réflexions , Messieurs, vos efforts se 
«ont ranimés dans la carrière qui vient de se 
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rouvrir. Nous avons vu avec joîe (et c'est un 
témoignage quMI est aussi juste que consolant 
de vous rendre) une sorte de renouvellement 
dans vos études* 

Vous vous êtes encore dit à vous-mêmes : 
que votre enfance avait assez et trop long- 
temps duré ; qu'il fallait enfin que la raison 
exerçât ses droits, que vous eussiez plus d'hon- 
nêteté envers vos maîtres , plus de douceur 
envers vos égaux , et plus de retenue au- de- 
hors dans toute votre conduite. 

Sensibles aux égards et à l'amitié que nous 
nous faisions un plaisir comme un devoir de 
vous témoigner, vous vous êtes promis de 
couronner nos travaux par la satisfaction que 
nous avons droit d'attendre de vous, et de 
faire éclater votre juste mécontentement 
contre ceux qui par leurs écarts compromet- 
traient une sorte de réputation et d'honneur 
dont vous êtes jaloux.... C'est- à dire, Mes- 
sieurs, que vous travaillez davantage, et que 
"VOUS êtes extérieurement plus réglés. Vous 
en tiendrez-vous là? Ne donnerez-vous pas 
enfin un principe de vie et une ame à ce que 
vous vous proposez d'être et de faire ? La 
piété ne vous deviendra-t-elle point chère ? 
Ne vous empresserez- vous point enfin de 
cueillir par elle le fruit le plus précieux de 
nos soins? L'homme est tout entier , non dans 
son esprit j non dans U dehors de ses ACtionS| 
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^ais dans son cœur ; et Péducatîon nVst 
qa^une superficie ^ un vernis qui passe y une 
couche quis^eflTâce ^ si, comme une rosée salu* 
taire j elle ne pénétre au fond des âmes et n'y 
fait germer la probité la plus rigourense et 
Tamour de la religion et des mœurs* Tout 
édifice que Ton ne construit pas sur de sem- 
blables bases, craque dans toute&ses parties | 
s'ébranle , croule bientôt et n'offre que de 
tristes débris. Votre travail d'une part, votre 
conduite de l'autre actuellement raisonnable^ 
mais froide si vous .n'allez plus avant, voilà 
de ces châteaux fragiles, amusemens du pre- 
mier âge , qu'on élève d'une main et qu'ua 
instant après on renverse de l'autre. 

Lorsque vous sortirez de cet asile , toute$ 
sortes de séductions et de dangers vous attenr 
dent. Que ne fera-t-on point pour vous por- 
ter à la dissipation et à l'oubli de vos devoirs? 
Si vous connaissiez toute la force de la mau- 
'vaise honte et du respect humain ! Que nefe- 
Ta-t*on point pour vous corrompre parle plai- 
sir? Si vous saviez quelle est notre fragilité et 
notre faiblesse!.... Chaque jour on vous dé- 
bitera les maximes les plus fausses; on ran^* 
géra les obligations les plus sacrées au rang 
de simples convenances ou de vraies chimè- 
res. Quel fonds de principes et d'habitudes 
saintes aurez- vous à opposer à un semblable 
langage? Abandonnés hélas! a vous-mêmes^ 
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sans forces, sans vertu, allantau combat sans 
armes, n^envisagez qu^une honteuse défaite ^ 
puis une mort spirituelle, déplorable, mais 
certaine.. •• 

Quand je vous parle de la vertu, ah! je 
TOUS entretiens de vos intérêts les plus chers, 
de votre plus solide, ou pour mieux dire , de 
votre seul et véritable bonheur. Quelle diffé* 
rence entre le sort du juste et celui de Pes- 
clave infortuné des vices ! Vous pouvez , Mes- 
sieurs, en juger par ce qui se passe au milieu 
de vous. Voyez un jeune homme sage, appli- 
qué à ses devoirs, pénétré d^un amour sin- 
cère et tendre pour la religion et la piété. 
Quelle douceur aimable ! quelle égalité pleine 
de charmes dans son caractère ! quel empres- 
sement à obliger! et quelle ame plus compa- 
tissante et plus sensible! quelle naïveté et 
quelle candeur! Grâces timides de l'inno- 
cence , vous brillez dans son regard ; sincé- 
rité, vous êtes dans tous ses discours. Voyez 
au contraire le jeune homme livré à des pen- 
chans vils et déréglés. Quelle rudesse parfois 
dans son abord et ses manières! A. une dissi- 
pation bruyante succède une humeur cha- 
grine et noire, une mélancolie sombre.... Il 
n^excuse riqn ; il ne pardonne rien ; il n^aime 
presque rien. 11 souffre et fait souffrir. L'in- 
jure est sur ses lèvres et la haine dans soa 
cœur 



• . . Après vous avoir offert le tableau 
d^une journée passée au sein de la vertu et 
d^une autre qui s^écoule au milieu de mille 
fautes déplorables y vous parlerai- je du soir , 
du retour que Ton fait alors sur soi lorsque 
le brait et ^agitation cessent, lorsque la cons- 
cience est seulevîs-à-viselle-même?Vouscom- 
muniquerai-je à ce sujet des pensées confuses 
^ui souvent m^occupent et m'arrêtent?... 

Je me représente ces asiles de la nuit et da 
repos où Pâme semble interrompre ses fonc* 
tions j où cependant se reproduisent avec un 
. encbainement rapide toutes les sensations et 
les idées qui avaient régné en nous dans la 
vie de la journée. J'entre, je pénètre. Hélas! 
une faible cloison sépare Pagitation et la paix, 
le remords et le contentement , le vice et la 
vertu, le jeune homme fervent danslapiété^ 
irréprochable dans ses mœurs , et cet insensé 
qui, cruel à lui-même, prépare par une in- 
finité de fautes graves son malheur et celui 
de sa respectable famille. Un sommeil pur 
et tranquille s'est emparé du premier. Je 
m'arrête : je le contemple ; et je me dis : Il 
aime la religion ; il en pratique les devoirs. 
Divinité! vous habitez son ame. Ici la piété 
respire ; ici se font des prières saintes et agréa- 
bles au Seigneur ; ici fut invoqué il y a quel- 
ques heures le Dieu d'amour et de misérî- 
corde; et il accepta l'offrande d'un cœur qu'il 
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«vait lui-même formé. Anges saints , vout 
\eillez ici : vous gardez , vous préservez l'in- 
noceuce. Songes légers , agréables illusions y 
présentezà cet intéressantetbon jeune homme 
des images douces et consolantes. Retracez k 
son ame attendrie le souvenir de la divine 
bonté, dont il est le plus cher objet; trans- 
portez-le au milieu de ses vertueux parens et 
amis; montrez-lui les pauvres quMl soulage ^ 
dont il essuie les larmes en laissant couler les 
siennes. Sensibilité, bienfaisance , amitié gé- 
néreuse et fidèle , voici votre séjour et votre 
temple. Et vous, affliction et tristesse, idées 
noires et chagrines, fuyez ; éloignez- vous d'ici : 
respectez le juste et son sommeil. 

Je vais plus loin : j'ouvre. Gomme si je pé- 
nétrais dans un de ces cachots oà le crime se 
punit et ne se répare pas, j'éprouve une sorte 
de dégoût et d'horreur. Mon ame se presse. •• 
Je l'envisage, ce jeune et infortuné pécheur. 
L'Inquiétude et les remords l'obsèdent jus- 
que dans son sommeil. Tout me peint l'agi- 
tation qui habituellement le troubleetle bou- 
leverse. Avant que ses yeux fussent appesan- 
tis, il est retombé sur lui-même. Sa cons- 
cience a fait entendre un cri aigu et doulou- 
reux : le déchirerait-elle encore ? Quelque 
rêve affreux agit sur son imagination fatiguée. 
L'insensé renouvelle les emportemens de sa 
colère 3 il exhale son ressentiment et sa 



hsine contre ses égaux ou ses maîtres. Il se 
représente dans cette fange impure où il se 
traîne si souvent avec ignominie. Peut-ètse ce 
soir même a-t-il éloigné de lui le Seigneur 
et ses grâces. Malheureux l Tenfer est dans 
ta demeure : il est aussi, dans ton ame. Je ne 
puis ptus soutenir cette vue et cette idée. Je 
m^éloigne 

,Je vous ferai ici Papplication du langage 
que tenait le Seigneur aux Juifs rebelles et 
endurcis: ce Qu^avez-vous fait, 6 Israël, 6 mes 
enfans , 6 mon peuple ? J^étais votre Roi ; 
vous m^avez abandonné: et destjrans cruels 
vous ont assujetti. J^étais votre Dieu qui ré- 
pandais sur vous mes bénédictions et mes 
grâces; et vous m^avez substitué de vaines 
idoles qui n'ont pu vous délivrer de la main 
de vos ennemis. Israël a quitté une source 
pure y agréable , qui lui donnait des eaux vives 
et abondantes {^Jerem. ii , i3) ; il s'est creusé 
à la place des citernes où il ne puise qu'une 
boisson infecte et fangeuse. 9> Vous entendez y 
. Messieurs, le sens de cesdivines paroles: mais 
quoi ! voudriez- vous préférer les ténèbres à la 
lumière ; la lassitude , les remords et les peines 
à la paix, au contentement et à la joie 3 le 
malheur à la félicité la plus pure? 

Je vais approfondir encore ce lamentable 
sujet. Qui donnera de l'eau à mes yeux, de 
la force à ma voix? et éclatant en pleurs et 

3. 5 * 
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en sanglots j je m^écrierai : Jeunesse malhett* 
rease! tu cherches le plaisir dans la honte ! 
Jeunesse aveugle et criminelle ! tu ruines et 
détruis par le vice tes faibles organes ; tu éteins 
le flambeau de ta raison; tu dépraves ton 
ame ; tu prépares Favilissement et la douleur 
de ta famille 5 tu te creuses d'étemels aby mes. . * 
Grains le désespoir ; crains la rage de tes der- 
niers momens : elle est terrible, la mort des 
pécheurs : Mors peccatorum pessima. (Ps. 

O toi, qui frémis peut-être en m'écoutant^ 
péris j jeune insensé que tes passions empor- 
tent ; péris donc , puisque tu te veux : mais 
au moins ne fais pas périr les autres ; aa 
moins estime et respecte en eux le bien que 
tu n^as plus. L'ennemi de Dieu n'eut pas plu- 
tôt été, en punition de sa désobéissance et de 
sa révolte, précipité descieux, que jalouxdu 
bonheur de Phomme, il pense à Pentraîner 
dans sa chute : il ne réussit que trop dans son 
afireux dessein. Vous êtes ses suppôts, vous 
êtes ses organes et les dignes ministres de sa 
méchanceté , vous qui tendez des pièges à 
Pinnocence de vos frères. Votre souffle leur 
fait respirer un poison perfide j vos paroles 
sont des traits de flamme qui les embrasent^ 
Tos caresses des trahisons. Arrête, détestable 
séducteur, arrête. Prends plutôt une arme 
meurtrière j plonge la dans le sein de tonami: 
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tu ne lai auras au moins enlevé qu^une vie 
fragile et mortelle. Il mourra , heureux en« 
core; il mourra élu, puisqu'il mourra juste , 
innocent et vertueux. 

O innocence , trésor le plus précieux ! perte 
irréparable ! Vous qui Favez enlevée à d'au- 
tres y que vos larmes soient intarissables ; que 
votre douleur soit sans mesure ^comme votre 
crime fut sans bornes. Jour du jugement ! 
jour de vengeance , de colère et d'effroi ! Lors- 
que voQsluirez, dernier des j ours^ quel compte 
à rendre ! Grand Dieu ! quelle horrible entre- 
vue entre ceux qui moururent à la justice^ i 
la grâce ^ et leurs sacrilèges assassins ! Là se 
révéleront les disicours les plus secretà^; là se* 
ront manifestées l'abomination des désirs, la 
bassesse des moyens et l'infamie des actions. 
De toutes parts retentiront ces cris horribles: 
C'est toi qui m'as perdu. Pleurs, grîncemens 
de dents, rage éternelle, vous commencerez 
alors ! 

Grand Dieu ! c'est trop long- temps diffé- 
rer, trop long- temps attendre. Un exem- 
ple. Dieu juste! Choisis la victime la plus 
xoupabie ; frappe. Que l'ignominie s'impri- 
me sur son front ! que le remords en notre 
présence l'agite et la renverse ! que le ver 
rongeur la déchire ! que dans d'horribles con- 
vulsions ses cris et ses hurlemens éternels 
déjà se fassent entendre ! qu'elle se débatte 
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et se toarmente en vain! que des flammes 
vengeresses s^allument autour d^elle^ mon*» 
tent, Penveloppent et la saisissent ! Qu^un 
seul périsse : que tous voient, frémissent et 
reculent épouvantés. 

Qu^ai-je dit? Ce langage serait-il celui de 
la charité, celui de mon ministère? Pardon ^ 
Messieurs , pardon. Je le rétracte : ]e me 
trouble ^ je me confonds. Grand Dieu 1 que 
les coupables éprouvent plutôt votre amour^ 
afin de ne pas éprouver éternellement vos 
vengeances. Brisez la dureté de leurs cœurs ) 
touchez-les de repentir et de honte ;...quHls 
cèdent à votre grâce victorieuse et toute-puis- 
sante : convertissez- les, 6 mon Dieu ; puri- 
fiez- les; sanctifiez-les : que le sangdePado- 
rable Victime coule sur eux et leur imprime 
le sceau de la réconciliation et du salut. Ainsi 
60it-il» 
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QUATRIEME CONFERENCE, 

ou INSTRUCTION FAMILIÈRE, 

FAITE A DE PETITS ENFANS. 

8t7R LESTAT D£ SAZNTETi. 



Sequimini,,,» sanctimoniam sine quâ nemo vîdehit 
JDeum, 

Attarhez-vous k la sainteté, sans laquelle personne ne 
verra Dieu. {Heb. c. zii, y. 14. ) 



Un vous entretient souvent , mes chers en- 
fans, de Tobligation où nous sommes de nous 
sanctifier tous. Vous savez que nous ne ve- 
nons an monde que pour être saints 5 et que, 
qui dit un chrétien , dit un saint. Si vous me 
demandez ce qu^il faut faire pour arriver à la 
sainteté j \e vous répondrai que nous avons 
deux devoirs indispensables à remplir à cet 
égard. Les voici : fuir le péché , et para tiquer 
la justice. 

Ire REFLEXION. Fuir le péché. Il y a des 
jautes légères , et que j'oserais dire , inévila- 
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bles ; tant nous sommes exposés Ici bas y et 
tant notre fragilité est grande ! Lessaintseux* 
mêmes n^en ont pas été exempts : In multh 
pffendimus omnes. ( Jac. iii^ 2.) Mais aussi 
il ya des fautes énormes qui tuent Tame d^un 
coup, dit saint Augustin, et que pour cette 
raison on appelle mortelles celles sont incom- 
patibles avec Tétat de grâce et de sainteté : 
elles se rapportent presque toutes, comme 
on vous l'a dit dans le Catéchisme, à sept 
principaux chefs qui sont : Torgueil, Pa va- 
rice, c^est-à-dire Pattachement excessif aux 
biens de la terre et le désir immodéré d'en 
avoir, Pen vie ou jalousie, Pimpureté, la gour- 
mandise, la colère et la paresse Qu'il est 

à craindre que ces sept malheureuses passions , 
source de tant d'écarts , ne se disputent notre 
cœur, ne le poussent en tout sens et ne se 
jouent dé nous comme^d'un amusement fri'* 
vole! Examinez-vous, enfans. Apprenez et 
sachez que dés que les fautes capitales ont 
lieu en matière considérable , ou quelquefois 
même en certaines matières légères, mais 
avec un plein et entier consentement, c'en 
est fait de nos âmes... Un soufQe peut ternir 
Paimable vertu de pureté ; une pensée dés- 
bonoète à laquelle nous consentons peut 
nous perdre. Un petit vol , si les circonstances 
du lieu et de la personne sont aggravantes y 
peut devenir un crime. Mais^ la conscience qui 
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a admis le péché mortel en elle et qui s^est 
engagée dans cet odieux esclavage^ la yoilà 
cependant morte, infecte devant Dieu, es- 
clave du démon, et devant être punie comme 
lui par des ardeurs sempiternelles. ( Isaï. 
xxxiTi, i4*) Le péché est donc le plus grand 
des malheurs : demandez chaque jour à Dieu 
qu^il vous en préserve. 

II® BéFLEXiOK. Ce n'est pas tout de secouer 
le joug de toute passion criminelle : il faut 
porter celui de J.-C. Tollite jngum meum 
super vos. (Malth.xi, ap.) Ce n'est pas tout 
de ne pas être méchant : il faut être bon» 
Fuyons le péché et pratiquons la justice : 
Déclina à malo, et fac bonum. (Ps. xxxvi^ 
27.) La justice s'entend des devoirs généraux 
du Christianisme et des devoirs particuliers 
de notre état. 

Parmi les obligations générales que le Chris- 
tianisme nous impose , en est-il une plus sa- 
crée que d'aimer Dieu et de le servir? Si je 
descendais de cette chaire, et que je deman- 
dasse à chacun : Âimez-vous Dieu? Chacun 
me répondrait : De tout man cœur. Il n'est 
pas vrai, mesenfans, ou tout au moins j'ai 
sujet d'en douter. Vous n'aimez point Dieu , 
si vous n'aimez point la piété et la prière..... 
Vous n'aimez point Dieu , si vous cherche» 
des plaisirs déréglés que la raison et la reli- 
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gion réprouvent. •• Vous n^aimez point Dîeiiy 
si vous n^aimez pas vos frères et si vous ne 
leur pardonnez pas. Il est très commun de 
dire qu^on aime Dieu ; il est très rare de le 
faire. Le Décalogue que je vous ai expliqué 
tant de fois, entre dans Tordre général de 
nos devoirs ; les lois de TEglise nous obligent 
aussi, parce que l'autorité de l'Eglise s'étend 
sur nous tous , et qu'elle n'est autre que celle 
de J.-C. lui-même. 

Continuons. Aux deux grands devoirs de 
la religion , l'amour de Dieu et du prochain^ 
a l'observation du Décalogue et des lois ecclé- 
siastiques, il faut joindre un accomplissement 
exact des obligations de notre état. Autres les 
obligations des pères et mères ; autres celles 
des enfans : autres les obligations des institu- 
teurs^ autres celles des élèves : autres les de- 
voirs des maîtres et maîtresses; autres les de- 
voirs de ceux qui leur sont subordonnés. L'a- 
mour du travail et de la lecture , un soin as- 
sidu de remplir la tâcbe qui vous est impo- 
sée : voilà pour vous, mes enfans, des vertus 
d'état. Des sentimens de reconnaissance , de 
respect et de soumission envers ceux qui vous 
enseignent ou vous dirigent , voilà encore dea 
vertus de votre état. Faites-vous instruire 
chacun des devoirs qui vous sont propres 5 
priez vos confesseurs de vous les expliquer à 
fond ; car les illusions à cet égard sont fu* 



Uestes* Un enfant paresseux et désobéissant 
B^est point chrétien j il n^a qa^une piété 9a» 
perstitieuse et fausse* 

Retenez donc , mes chers enfans , que pour 
avoir le bonheur d^ètre saints , il faut vous 
éloigner du mal et vous livrer à la pratique 
du bien ; il vous £iut obéir aux lois de Dieu 
et de son Eglise ; il vous faut enfin remplir 
les devoirs personnels que votre condition «t 
votre âge imposent à un enfant et à un éco- 
lier chrétien. Ainsi soit-iL 
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CINQUIÈME CONFÉRENCE. 

SUR L'ESPRIT DU MONDE ET CELUI DU 
CHRÉTIEN. 



Si de mundo fitissetis , mundus quod suum erat dilî- 
geret: quia verà de mutido non estis, sed ego elegi voit 
de mundo, proptereà odit vos mundus» , 

Si vous étiez du monde y le monde aimerait ce qui se* 
rait à lui ; mais parce que vous n'êtes point du monde , 
et que je vous ai choisis du milieu du monde , c'est pour 
cela que le monde tous hait* {S, Jean y z, xy, y. 19. ) 



Vous êtes destinés & ^ivre dans le monde ^ 
mes chers enfans ; et cependant voas ne de* 
vez pas être du monde. Pourquoi? Parce qu^il 
y a une opposition manifeste entre le monde 
et les disciples dePEvangile.Cen^est pas dire 
assez : c^est une guerre irréconciliable qui 
éclate dans le temps de la vie présente et qui 
se prolonge dans les années éternelles : delà 
des destinées bien différentes.... 

On entend par le monde cette immense 
multitude d^hommes corrompus qui se font 
de fausses maximes , qui s^abandonnent à 
leurs passions , qui vivent selon la nature et 
les fiens. Les disciples de TEvangile sont ce 
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petit nombre d'ames pures qu'animent la 
crainte et l'amour de J.-C. , ,ui portent la 
croix à sa suite , et qui pratiquent avec exac- 
titude les devoirs du Chrirtianisme. 

Expliquons en détail l'opposition et la 
guerre que je vous annonce. Parcourons le» 
principaux articles qui donnent lieu , soit à 
une doctrine , soit à une conduite extrême- 
ment divergente de la prt du monde et de 
la part des disciples fidèles de l'Evangile. 

Le monde est passionné pour ses aises et 
ses plaisirs... Coronemus nos rmis , antequam 
m«rce,^anf...(Sap..„, 8.)II parle en monde 

et II agit en monde Le chrétien, an coa- 

traire, chérit ce qui gêne et mortifie la na- 
ture; d met les privations au nombre de se» 
jouissances ; il s'affligerait d'avoir ici-bas sa 
consolation et ses délices : FœvobUnuiha- 
beus comolationem 'vestmm. ( Luc. vi. \ Le 
chrétien parle et agit en chréUen. U expie... 
11 mente.... '^ 

Le monde est dévoré de la soif d'amasser 

de 1 argent et de s'enrichir Le chrétien a 

«on trésor dans le ciel ( Hfatth. xix, ai ) . il 
ne s attache point aux choses périssables i il 
les possède sans en être possédé: Tanquarn 
non possidentes. ( ^ Cor. vu , 3o. ) Les ri- 
chesses sont à ses yeux une calamité, et il 
donne avec empr^sement et libéralité tout 
«e qu'a se refuse à lui-même. 
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Le monde est persécuteur, et le chréileil 
persécuté. Comment? Le voici: le monde ne 
-peut souffrir la vertu, parce qu'elle le con- 
damne : Et mundus eos odio habuit, ( Joan» 
XVII, 14.) Delà ses emportemens contre le 
juste , ses paroles de dérision et de blasphè- 
me... Le chrétien souffre et ne murmure pas) 
il ne se plaint pas : il offre à Dieu ce qu'il 
souffre ; il s'honore et se réjouit de souffrir. 
Et si quid patimini propter justitiam , beati, 
{ 1 Pétri m, 14.) 

Autres contrariétés. Le monde prend pour 
soi les litiges d'honneur et les postes éclatans ; 
il se fait une patrie ici-bas. Le chrétien vit 
obscur et délaissé : il se considère comme 
étant en voyage , tanquam ad^enas et père- 
grinos ( 1 Petr. n ) , puis condamné à un exil 
rigoureux , puis renfermé dans une étroite 
prison qu'on nomme la vie^ 

Vous voyez ^ mes cheraenfans, que l'homme ' 
du monde et l'homme évangélique ont des 
principes qui ne se rapportent point et qui 
ne peuvent se rapporter. L'un les puise dans 
la boue de cette misérable terre; et l'autre 
les prend dans le sein de l'immuable vérité. 
LVn joué par le Dieu du siècle, excœcavit 
Deus hujus seculi ( a Cor. iv , 4 ) » ^^it tou- 
tes choses sous un jour &ux et 'ténébreux ; 
mille prestiges l'abusent : le chrétien con- 
temple les objets à la clarté d^un flambeau 
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tout cëleste. Celai qui les lui montre, c'est 
le Père des lumières , qui ne-peut recevoir 
ni ombre, ni chuintement i Apud quem non 
est transmutatio , nec vicissitudinis obum^ 
bratio* ( Jac. i , 17. ) Le monde a faux poids 
et fausse mesure : le chrétien pèse toutes cho- 
ses dans les balances du sanctuaire. 

Cette opposition que je vous développe , 
doit- elle durer toujours? Oui, mes chers en- 
fans. Le chrétien sera toujours ennemi du 
monde, et le monde toujours ennemi du 
chrétien. L'éternité ne les rapproche point : . 
au contraire elle les sépare davantage. Le, 
monde ici-bas se réjouissait , et le chrétien . 
était dans la peine. Tout a changé :1e monde,, 
au jour qui ne doit plus finir, pleurera, hur^. 
lera, séchera de désespoir et de rage :1e chrér 
tien au contraire essuiera ses yeux chargés de 
larmes; et sa tristesse sera changée en joie« 
a Alors les justes , disent les saintes Ecritures 
a au livre de la Sagesse (c.v) , alors les justes 
as'élèveront avec une grande hardiesse contre 
ce ceux qui les auront accablés d'affliction et . 
ce qui leur auront ravi le frjuit de leurs tra* 
ce vaux. Les méchans, à cette vu«, seront saisis 
ce de trouble et d'une horrible frayeur. 3> Les 
justes se consoleront pleinement de leurs tri- 
bulations passées ; Quia prima cibiernnU 
( Apoc. XXI, 4- ) Us se délecteront en Dieu ;, 
lU Seront rassasiée de voluptés saintes et iu-. 
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tarissables.<€lls recevront de la mâîn du Seï- 
<c gneur y dit le texte sacré , un royaume admî- 
ce rable et un diadème éclatant de gloire. » 
( Sap, V. ) Plus de communication entre le 
monde réprouvé et le chrétien élu : plus de 
passage de Pun à Tautre état. Ecoutez ce que 
dit Abraham dans PEvan^ile du mauvais ri- 
che. ( Luc. XVI. ) ce Mon fils, souvenez-vous 
<c que vous avez reçu vos biens dans votre vie^ 
<c et que Lazare n'y a eu que des maux : c'est 
<c pourquoi il est maintenant dans la conso* 
ce la t ion j et vous dans les tourmens. De plus 
ce il y à pour jamais un grand abyme entre 
ce nous et vous 5 de sorte que ceux qui vou- 
ée draient passer d'ici vers vous ne le peuvent y 
ce comme on ne peut {)asser ici du lieu où 
ce vous êtes. )> 

Voilà donc la fin de l'homme mondain et 
péclieur,et celle aussi du véritable chrétien, 
du juste , définitivement et irrévocablement 
arrêtées. 

Que le fruit de cette instruction soit de 
vous apprendre à ne vous décourager jamais^ 
quelles que soient les dérisions des pécheurs, 
quelles que soient les contrariétés et les peines 
par lesquelles ils vous éprouvent. Pensez à 
cette femme dont parle l'Evangile (^Joàn, 
XVI, 21 ) : ce Elle enfante avec douleur; mais 
ce combien sa joie éclate lorsqu'on lui dit : Vous 
ec avez mis un homme au monde.» Et nous 



anssl nous n^enfanterons pas sans doaleur 
Thomme intërieur et spirituel , Thomme de 
notre salut. Mais envisageons le dernier dé- 
nouement de tontes choses ; envisageons la 
récompense et la sainte alégresse qui nous 
attendent : nous nous affligerons alors de ne 
pas faire et de ne pas souffrir davantage* 
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SIXIEME CONFERENCE, 

ou INSTRUCTION. 

FOUR UNE RENtRÉE PUBLIQUE DES CLASSES. 

Sollicité cura te ipsum probabilem exhihere JDeo, 

Ayez tout le soin possible de vous readre agréable k 
Dieu. ( a« Ep. à Tim, c. ii, y. i5. ) 

Uke nouvelle carrière va s^onvrir devant 

vous C^est aujourd'hui le premier jour 

d^une année classique qui , j^espère , ne sera 
pasperdue pour le travail ^ ni pour la vertu... 
Lumières de TEsprit Saint implorées.««« Sa- 
crifice auguste qui s'offre sur nos autels 

Je l'interronvps pour vous donner les ^vis 
généraux les plus convenables à la circons*- 
tance solennelle qui nous rassemble. 
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Puissiez- VOUS 9 mes chers enfans^vous poi^ 
ter de plus en plus à Pamour du trayail et a 
celui de la vertu ! Deux réflexions. 

Du taàvàIi. d^abord. Voici les motiâ qui 
Yous y engagent : La volonté de Dieu^ la v(HX 
de la raison , le voeu de vos familles et votre 
propre intérêt. 

1^ La volonté de Dieu, La peine y selon 
les saintes Ecritures j est un fardeau que Dieu 
lui même impose aux épaules des enfans 
d^Adam. Depuis la chute originelle y il nous 
a été dit à tous : Vous lAngerez votre pain à 

la sueur de votre front Le champ de la 

science à défricher ^ tout aussi bien que nos 

campagnes Epines et difficultés sans 

nombre. 

a<* La voix de la raison. Hé ! la natui*e 
elle-même nous fait connaître notre destina* 
tion au travail. D^une part entendez les au* 
teurs profanes vous dire eux-mêmes : Ut a^is 
ad volandum , bos ad arandum, homo natus 
ad /a&orem.... (Cic.) D^une autre part con- 
sultez vos yeux et votre propre expériencfe. 
Nous naissons tous dans une imperfecftion ex* 
trAme. Peu à peu nos organes se développent... 
Il faut les exercer pour les affermir \ nous 
perdons nos forces ^ si nous ne les savons em«r 
ployer... • Chaque chose se fait par des pro- 
grès successifs et non interrompus..... Oa 
sème y on laboure pour recueillir. , • ^ 
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3® A. cette voix si pressante de Diea lui- 
même j de la nature ou de la raison , joignez- 
y 9 mes chers enfans j levœudevos familles. . . 
Que de sacrifices ne font-elles pas?... Que de 
recommandations pressantes! De tous les hé- 
ritages y le plus précieux n^est-il pas une bonne 
éducation? N^est-il pas aussi le plus assuré?.. 
Fortune qui se renverse j places que Poa 
perd... Le talent et le savoir survivent à no» 
désastres.... Douleur que vos estimables pa- 
rens éprouvent, lorsque le temps se dissipe y 
et que vous éteigne? le flambeau de votre es^ 

prit Satisfaction vive qu^ils ressentent ^ 

quand vous obtenez des encouragemen3 ei 
des récompenses. 

4** Enfin votre propre intérêt. Si vous ne 
travaillez pas, vous avez tout à craindre , et 
vousn^avez rien à espérer. L^ennui vous acca-* 
blera. . • Vous serez inutiles à la société. . . Vous 
tomberez dans toute espèce de maux spiri« 
tuels et temporels, ce Uoisiveté , disait saint 
ce Bernard , c^est une sentine de toute espèce 
€£ de tentations et de mauvaises pensées. GVst 
ce la mère des bagatelles , c^est la marâtre des 
a vérins jTnaternugarum, noi^erca virtutum^ 
a c'est |a mort de Tame ; c'est Pensevelisse* 
ce ment de Phomme tout vivant.» Messieurs, 
si vous vous appliquez à Tétude., considéra- 
tion méritée.... Postes remplis un jour avec 
Jionneur j dette payée à la société j délices et 
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jouissances pures. Vous en serez ainsi plui 
disposés à la vertu et à tontes les habitudes 
louables qui en naissent. 

La vertu ! Ce mot seul sourit k Pame^ 
Tant Tamour de la vertu est inné en nous ! 
Tant nous conservons de respect et d^estime 
pour le bonheur qu^elle procure , lors même 
que nous Pavons perdu ! 

La vertu est le plus estimable des trésors 9 
Super aurum et argentum. ( Ps. cxviii. ) Et 
écoutez le langage que la religion nous tient 
à cet égard. Dieu y mes chers enfans y est no- 
tre fin dernière : mais nous ne pouvons arri* 
ver à lui que par la pratique de la vertu. J^en« 
tends par vertu Paccomplissement de nos de-^ 
f'oîrs. Je mets à la tète les obligations reli- 
gieuses et chrétiennes envers la Divinité 

Ordre des autres devoirs Je ne veux en- 
trer ici dans aucun détail : je mé contente de 
vous proposer ces deux considérations : que 
la jeunesse est plus particulièrement Page de 
la religion et de la vertu ; que le salut et Pem« 
ploi du reste de nos années dépendent sur- 
tout de la conduite de notre première jeu- 
nesse. 

1^ Tous les âges appartiennent à Dieu* Oa 
n^existe j ou plutôt on ne doit exister dans 
tous les âges que pour Paimer, le servir et le 
posséder : mais le Seigneur demande et agrée 
singulièrement le service de la jeunesse. Delà 
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ces eitliortatlons tendres des livres sâpiea« 
tîaux : ce Mon fifs, cultivez la sagesse.*.. En^ 
gagez de bonne heure votre cou dans ses 
chaînes^ baissez votre épaule, et portez son 
fardeau. » Dieu voulait en toutes choses les 
prëmices {^Num. xv, 19 ) : celles des fruits ^ 
des troupeaux, et des premiers nés entre les 
hommes. Dieu rejetait de son autel des of- 
frandes flétries 9 usées, et des restes impar- 
faits. J.-C. aimait les enfans , loin de se dé« 
rober à leur importunité. (^Marc. x, 16.) Et 
certes cet âge offre de grandes facilités et 
d'heureuses dispositions à la vertu. Eloigne- 
ment des fausses maximes, des affaires qui 
absorbent, des orages que les passions font 

naître -— Modestie, simplicité, candeur 

et pureté. Dans les autres âges , on s'efibrce 
de réparer un édifice ruiné , ou qui présente 
tout au moins des brèches larges et ouvertes; 
ici c'est un temple neuf et un sanctuaire non 
profané. Enfans, fermez la porte au vice 5 et 
ne vous abjurez point vous-mêmes. 

a® Il est d'autant plus nécessaire de vous 
consacrer dé bonne heure à la vertu , que le 
salut et l'emploi du reste de vos années en 
dépendent... La' divine Ecriture dit : Ah! 
qu'il est heureux à l'homme de porter le joug 
du Seigneur dès ses premières années {Thren. 
III , ay) ! Toute la vie est alors un enchaîne- 
ment de grâces et d'oeuvres saintes! La voie 



tk7l& PLANS DB CDNFERBÏrCES 

que Padolescent aura suivie , il ne s^en reti» 
rera plus... (^Proi^* xxii, 6.) Et s'il se dérè- 
gle , jusque dans sa vieillesse ses os seraat 
imprégnés de tous les vices. Saint Jérôme 
rempli de la lecture des auteurs profanes s^é- 
crie : que Ton efface difi&cilement les pre- 
mières impre^ions : Lanarum canehyliaquis 
in pristinum candorem rei^ocet ? Il cite là- 
dessus ce poète fameux qui dit avec tant d'é- 
légance que le yase conserve long-temps le 
parfum de la première liqueur qu'on lui a 
confiée. Il est à remarquer ^ Messieurs ^ que 
les plus grands personnages de l'ancienne loi j 
Joseph, Samuel, David et Tobie ont eu une 
enfance vertueuse dont les livres saints noua 
ont transmis les détails. 

Résumé général 

Péroraison... Et nous, Messieurs, que la 
nature de nos fonctions met à la tête de cette 
intéressante jeunesse , quel que soit le grade 
où nous nous trouvions placés , ranimons no- 
ire zèle. Quelle tâche plus honorable que la 
nôtre ! C'est ici la plus chère portion de l'E- 
•glise et de l'État sur laquelle j'appelle tous 
vos soins. Que d'administrateurs et de ma- 
gistrats , que de guerriers magnanimes, et de 
fonctionnaires distingué^ dans tous les rangs, 
sortiront bientôt de cette enceinte ! Le prin-r 
temps promet les richesses do l'automne^ 
Coopérons à former des chrétiens ^dc^ héros, 



des hommes. Pirofesseurs j instituteurs ^t 
maîtres, nous représentons les chefs dés fa- 
milles. Soyons pères, soyons mères... Por- 
tons ces aimables enfans dans nos cœurs. Ne 
nous rebutons , ne nous attiédissons jamais* 
Tournons, retournons ce champ qui ouvre 
son sein à la culture... Déposons dans ces jeu- 
nes âmes d^utiles connaissances , les précieux 
germes et les incontestables principes d^une 
morale pure etd^une religion éclairée. Méri- 
tons par notre dévouement, par une infati- 
gable bonté et par nos exemples, que cette 
jeunesse nous honore, nous chérisse , qu^elle 
conserve de nous un tendre souvenir, et que 
dans un âge plus avancé elle nous comble en- 
core de mille et mille bénédictions. 
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SEPTIÈME CONFÉRENCE. 

fiUR LES VACANCES. 

JHequiescite pusillùm, 

Reposes-yoïis an pea. (Mare, c. yiy t* Si. } 

XjO&sque les apôtres enrent consacré quel- 
que temps à leurs missioQs évangéliques ^ No- 
tre Seigneur les prît à part et leur dit : Venez, 
reposez- TOUS un peu : JRequiescite pusiltàm. 
Les forces humaines ont un terme ; il faut 
les employer et non' les épuiser ; mais le 
repos doit aussi connaStre des bornes : Pu» 
sillùm. 

Vous touchez presque , Messieurs, & la fin 
d^une année classique qui n'a pas été sans utt- 
lité pour TOUS* Chacun déjà anticipe les va- 
cances par la pensée Chacun envisage 

peut-être dans une sorte d^ivresse la cessation 
prochaine de tout travail et de tout assu- 
jettissement. Que d^idéés fausses dans nos 
collèges! QuUl me soit permis aujourd'hui de 
les combattre et de vous prémunir conti*e les 
dangers qui vous menacent. 
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Premier danger des vacakcbs. Celui de 

ne rien faire. Faux bonheur que l^oisiveté : 

inconvéniens de toute espèce qu^elle traîne 

après elle. 

On ne jouit d^abord de ses facultés qu^ati- 
tant qu^on en use. LVsprit a besoin de cul- 
ture : si un champ reste en friche , il s^em* 
plira bientôt d^herbes stériles et mauvaises. 
L^esprit s^émousse ; il se dissipe et se perd 
dans rinaction : tout se désapprend. Il faut 
recommencer ensuite sur de nouveaux frais ^ 
et PonnWcupe plus le rang honorable qu^oa 
avait tenujusquMors.— -Oisiveté y poids énor*> 
me On lutte contre Tennui : regrets in- 
volontaires qui nous poursuivent.... Comme 
Tappétit nous dispose à prendre de la nour* 
riture y il faut que le repos et le travail s^as- 
^aisonnent mutuellement. Quels que puissent 
être vos délassemens j ne passez aucun jour 
«ans donner quelques heures à la composition 
et à la lecture.^.. 

Second banger. Celui de secouertout joug 
religieux. Que nous £iudrait-il penser de 
TOUS ) si tous les devoirs de la piété vous 
étaient & charge? 

Dans nos maisons d'éducation chrétienne on 
payait à Dieu le tribut qui lui était dû le matin 
et le soir; on se rappelait de temps à autre 
ipend^nt la journée à son souvenir ; on assistait 
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AU saint Sacrifice; on recueillait des insira^' 
lions saintes; on purifiait sa conscience*.» Ler 
vacances sont-elles venues? On se croît quitte 
de tout, dégagé de tout. On se lève, on se cou- 
ehe comme les nations idolâtres : Sicutgentes 
quœ ignorant Deum. (i Thess. iV| 5.) Dieu est 
oublié t plus de messes ; plus de confessions. 
Hé ! que deviennent donc les travaux de no- 
tre miubtère? Cette plante cultivée, avec tant 
de soin et si bien arrosée , on se flattait qu^elle 
se couronnerait de fleurs et de fruits, . . Vous 
abandonnez Dieu ; Dieu vous abandonnera : 
Noluit benedictionem , et elongabitur ab eo 
(Ps. cvm, 1 6) ; et tous vos fours seront marqués 
par des fautes et des malheurs. Parce que 
vous êtes en vacances, il n^y a plus ni reli« 
gion, ni culte pour vous. Mais Pauteur de la 
création a ses droits : ils sont écrits sur les 
- ouvrages de ses mains. Eteignez donc le so- 
leil; arracbez les cieux; anéantissez toutes 
les marques de la grandeur de Dieu : vous 
cesserez ensuite de Padorer et de Paimer, 
Plus votre intelligence se développe, plus le 
temps de la vie avance, et plus aussi vous de- 
vez vous attacher à la religion et à ses bien* 
faits. Libres du travail ordinaire des classes , 
vous devriez dans les' deux mois prochains | 
donner plus de temps 1 vos exercices spi- 
Tituels« 
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TaoïsràME danger. Celui de succomber à 
des tentations multipliées. 
. Lorsque les collèges sont bien dirigés y ils 
deviennent Fasile des lettres et de la vertu. 
Des supérieurs pleins de sagesse voient tout 
et pensent à tout. Us avertissent et répriman- 
dent à propos : ils font un heureux mélange 
de la douceur et de la fermeté. Plusieurs 
compagnons de votre âge vous donnent ici 
des exemples généreux et puissans. Mais dans 
les fériés on est loin de toute surveillance ; et 
on en abuse. Vous. avez peut-être des parens 
indiscrets qui vous parleront une langue que 
vous n^étes pas accoutumés à entendre , qui 
se railleront de la dévotion et vous entraîne- 
ront aux spectacles. Que d^impressions funes* 
tes vont se déterminer en vous ! Des domes- 
tiques (H s'en trouve dont les âmes sont igno- 
bles et mercenaires) vous nuiront peut-être... 
Il y a par-tout des jeunes gens perdus de 
mœurs: mais dans vos campagnes ils tous 
tendront des pièges y sans quMl puisse y avoir 
aucune répression de notre part.... Cette ai- 
mable enfance est un temple de pureté et 
dMnnocence ; et c'est à qui s'empressera de le 
démolir. Laissez- moi jeter des larmes sur la 
ruine d'un si bel édifice.*.. 

Vous rentrerez au collège lâches, ignorans 
et paresseux ; vous y rentrerez avec une ame 
1 3. 10 * 
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froide pour le bien et qui ne porte plus le 
joug du Seigneur ; vous y rentrerez gâtés peut- 
être par le vice et déchirés de remords. 

Je vous en conjure par vos intérêts lesplus 
chers : prenez en ce moment d^excellentes 
résolutions , et faites-vous un plan de vie pour 
vos vacances. Craignez Poisiveté ; n^omettez 
point vos devoirs religieux j veillez constam- 
ment et avec soin sur vous-mêmes. Puisse- je 
n'avoir point parlé en vain ! Puisse- je au com- 
mencement de Tannée classique suivante vous 
féliciter de ce que le bien s'est affermi et per- 
fectionné en vous ! Ainsi soit- il. 
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HUITIÈME CONFÉRENCE, 

ou DERNIERS AVIS A LA FIN D'UNE ANNÉE 
CLASSIQUE. 

(pAosoirci Eir 1790.) 



jDominus custodiat mtroitum tuum et exilum tuum ex 
hoc nutic et usque in seculum. 

Que le Seigneur garde yotre entrée et votre sortie 
maintenant et à jamais. ( Ps, cxx , y. 8.) 



Aujourd'hui, Messieurs, mon ministère fi- 
nît à votre égard 5 mais en terminant les rap- 
ports que je conservais avec vous dans le 
coursde cette année , je puis vous assurer que 
rattachement qu'ils ont fait naître en moi ^ et 
la satisfaction que vous m'avez donnée survî*- 
vrontàcesrapports eux-mêmes... Que de fois 
TOUS êtes venus de vous*mèmes me confier 
vos peines ! Avec quel empressement n'avez- 
vous pas reçu la parole sainte que je vous an- 
nonce!.... Excipientes verbum,,. cum gau» 

dio Spiritds sancti.... {i Thess. 1, 6.) -. 

Dans les circonstances orageuses où 
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nous sommes, l^a venir ne s^offre à mes re- 
gards qu^enveloppé d^un voile sombre et 
épais : je ferais d^inutlles efforts pour le sou- 
lever. Dois- je par la suite vous guider dans 
la carrière des lettres, ou dans celle des 
sciences?.... Dois-je venir ici souvent encore 
pour vous encourager et vous instruire? Dé- 
positaire de vos larmes et de vos fautes, dois- 
je dans le secret aider la plupart d'entre vous 
à conserver ou réparer Tipuocence, et faire 
de ces importantes foactions mon occupation 
la plus cbère, mon soin unique? Je Tignore* 
Mais une conviction me reste: moncœurmela 
donne. Il me dît que si la Providence m'im- 
pose quelques devoirs à remplir envers vouS| 
vous éprouverez toujours de ma part ce qu'un 
zèle soutenu et une sensibilité vive à ce qui 
vous toucbe peuvent faire attendre..*. 

Mais c'est peut-être pour la dernière fols 
que je vous rassemble ; je touche peut-être à 
l'instant d'une séparation entière. Il est alors 
des souvenirs qu'on se plait à recueillir. J'ai- 
xnerais à me rappeler que pendant trois an- 
nées , j'ai cherché à vous porter à Dieu, à 
vous exciter au bien et à la vertu } et que, si 
vous n'étiez tous vertueux, vous aviez tous 
au moins quelque désir de l'être.... 

Messieurs , qu'en ce moment, mes avis , 
peut-être les derniers de tous, soient favont* 
biejq(ient écoutés. 
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Je VOUS Goujure d^acquérirou de conserver 
Tamour du travail. . . La perte du temps amène 
toutes les autres... LUnapplication et le dé- 
couragement ne prouvent que faiblesse et 
lâcheté dans ceux qui s^y livrent. Am con- 
traire l'amour du travail , en étendant Pesprit, 
affermi t la conduite et vous donne une éner- 
gie utile à la société et à vous-mêmes.... 

LWdeur que vous auriez à vous occuper 
et à cultiver vos facultés intellectuelles ne suf- 
fit point. Voulez-vous que le Seigneur vous 
l)énisse , vous et vos études ? Adressez-vous à 
lui par de ferventes prières. Nous n'avons 
point été jetés au hasard sur la surface du 
globe. U existe une Divinité : lious lui devons 
nos hommages. Vous êtes indignes du bien- 
fait de l'existence que vous tenez de Dieu , si 
vos cœurs ne brûlent pour lui. Avantages et 
jouissances de la piété .... 

L'enfance est passjée pour vous, Messieurs; 
Étudiez présentement à fond votre caractère. 
Ajoutez ce qui manque; retranchez ce qui 
déborde ; fixez- en la légèreté. Enracinez en 
vous les sentimens d'honneur et de délicates- 
se*. .Que le mensonge ne se rencontre jamais 
sur vos lèvres; que le désir de tromper n'en- 
tre jamais dans votre cœur. Soyez droits et 
sincères; soyez bons et bienfaisans; soyez 
tendres et sensibles.— Dangers de l'empor- 
tement.... Injustice de la haine et de la ven*- 
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geance. — Vous serez toute votre vîe ce que 
Tons allez être... 

La vraie sensibilité ne sert point d^instra* 
ment au désordre. Quiconque se traîne dans 
la fange de ces passions sourdes et impurea 
qui pervertissent la jeunesse, il abjure la paie 
et le bonheur ; il se dégrade ; il se rend inu- 
tile à lui, aux autres, et même dangereux* 
Il enlève un homme à PEtat, un citoyen à 
la patrie et un chrétien à la religion. La pu- 
reté , vertu céleste , source de santé , de vi- 
gueur morale et de joie interne.... 

Messieurs, le goût du travail , celui de la 
religion et de la prière , une vigilance exacte 
sur votre caractère , et Tamour des bonnes 
mœurs, tel a été par rapport à vous, en parti- 
culier comme en public, Tobjet de mes ins- 
tructions multipliées et de ma plus vive solli- 
citude : tels les vœux que j^exprime en finis- 
sant. 

Lorsque Rébecca s^éloigne de la maison pa- 
ternelle, ses parens et ses frères Tentourent 
et s'écrient à Penvi : Vous êtes notre sœur; 
croissez et prospérez en tout : Cre5ca5 in mille 
millia. (Gen. xxiv, 60). Messieurs, puisse 
la vertu s'étendre , se développer dans vos 
cœurs et y produire des fruits abondans et 
durables! Puissiez- vous' justifier nos espéran- 
ces et nos désirs! Puissicz-vous payer d'un 
juste retour ceux qui vous aiment et qui se 
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ielévouent à vous être, utiles! Conservez-leur 
des droits acquis à votre reconnaissance et à 
votre souvenir. Messieurs, je vous laisse avec 
ces paroles de rÂ.p6tre que nous lisons à la 
fin d'une de ses épîtres : Que la grâce de 
N. S. J.-C, que Pamour de Dieu et que 
la communication des dons de l'Esprit Saint 
soient toujours avec vous, (a Cor. xiii.) Ainsi 
soit-il. 



NEUVIEME CONFERENCE. 



POUR L'OUVERTURE D'UNE RETRAITE 
DE PREMIÈRE COMMUNION. 



JUfeque enîm homini prc&paratur habitatio , sed JDeo» 

Ce n'est pas à un homme que l'on prépare use de- 
meure; c'est à Dieu, (i Paralip, c. zxiXy y. i.) 



Vi'est un précepte pour tout fidèle qui a ua 
discernement convenable , Postquamad dis-' 
cretionis annos pe/venerit (Concil. lateran* 
iv) j de venir au moins une fois chaque an« 
née et dans le temps de Pâques au pied des 
saints autels pour y recevoir le Seigneur no- 
tre Dieu. L^âge de raison et de discernement 
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ne suffit point ; il faut encore , dit saint Paul f 
s'éprouver avec soin, (i Cor. xi.) Si l'épreu- 
ve est nécessaire chaque fois , elle l'est sur- 
tout pour une communion première. Je veux 
vous entretenir aujourd'hui de cette grande 
action y et des exercices de retraite qui^ dans 
le cours de cette semaine^ doivent vous y pré- 
parer. 

I*^*^ PARTIE. Importance de la première 
communion. C'est une consécration solen* 
nelle à Dieu ; et de cette première commu- 
nion dépendent presque toutes les autres^ et 
en particulier le salut éternel. 

Vie sensuelle du premier âge... Il vient ce- 
pendant un moment où l'on est plus sus- 
ceptible d'instruction j où l'on se replie sur 
soi-même, où le cœur s'échauffe. «. Moment 
heureux ! Placé alors sur les limites de la vertu 
ou du vice, on se décide.... C'est la commu- 
nion première qui opère cette décision et qui 
devient le signal indicateur de ce que l'on sera 
dans toute la carrière de sa vie. Alors l'esprit 
s^occupe de Dieu ; le cœur s'anime pour lui ; 
et le corps qui est le temple de la Divinité, 
le corps s'embellit d'une parfaite pureté. Alor$ 
tout se rapporte à Dieu ; tout lui est consa- 
cré.... On offre le sacrifice de soi-même; et 
le sang de la nouvelle alliance le cimente, ce 
sacrifice. C'est une seconde entrée dans le 
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Clirîslianîsme : on renonce à toutes les ba- 
gatelles de Penfance ; on s^éléve à la hautetit 
de sa vocation : on traite une alliance solen- 
nelle avec Dieu : •••. on le choisit ^ et on ea 
est choisi. 

' De la première communion dépendent les 
autres. Si elle est bien faite, il est présuma- 
blex^u'on aura faim etsoif delà justice {JH^Iatilu 
V y 6) ; qu^ons^approchera souvent de la source 
des grâces; qu^on trouvera sa consolation et 
ses délices à s'en approcher. Mais si elle est 
mal faite; ou il n^yaura plus qu^indifférence^ 
et Ton s'éloignera des choses saintes: ou il n'y 
aura que profanation et sacrilège ; et alors on 
se fera une routine de communier à Pâques 
sans dispositions suffisantes, c'est-à-dire de 
commettre un sacrilège à Pâques. Voilà deux 
résultats qui sont bien à craindre, et l'expé-. 
rience journalière nous les montre.... 

Messieurs, si dans un âge où l'amour de 
l'or n'est point allumé, où le coeur est droit 
et l'esprit simple , où il y a tant de ressources^ 
si l'on est alors de glace pour Dieu et que l'on 
devienne son ennemi par le sacrilège, ah! 
que faut- il attendre des années suivantes ^ des 
années d'orages et de tempêtes? Le comrnen- 
cement est du plus grand intérêt en toutes 
choses. S'il y a tant de scandales dans la jeu- 
nesse , cela vient des premières communions, 
non faitesoumal faites. Rien de plus vrai que 

3* 11 
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cette pensée des meilleurs aateurs : que la 
première communion est un principal anneaa 
dans Tordre du salut éternel et de la répro- 
bation éternelle,... Aussi ce qui devrait être 
pour nous notre consolation et notre cou- 
ronne , la première communion des enfans^ 
est souvent Pobjet de nos craintes et d'une 
anxiété pénible. Tremblons : tremblez aussi 
vous-mêmes. 

II* PARTIE. La première communion 
étant nne action si essentielle , faut-il vous 
étonner qu^on vous y dispose par une retraite 
spirituelle? Et quelle est la grande entreprise 
qu^on ne médite pas , qu^on ne prévoie pas ^ 
et i laquelle ou ne se dispose pas ?... La re- 
traite est une séparation du siècle et de ce 
qui s^y passe... Dans la retraite Dieu parle au 
cœur j et Pou s^entretient plus particulière- 
ment avec Dieu. 

Voici les principaux exercices de cette re- 
traite : 

Des prières pi us multipliées et mieux faites, 
lusqu^ici comment aves-vous prié? Mais main- 
tenant vous y mettrez de Pattention et de la 
ferveur.. •• Vous bannirez de plus en plus la 
légèreté.. .. Ignorez- vous donc qu^il n^y a pa$ 
de grâce pour vous sans la prière? 

De bonnes lectures. Il est temps d^expier 
tai^t de lectures frivoles ^ de puber de meil- 
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leurs principes ) de les comparer, de les fixer 
et de donner une nourriture salutaire à notre 
ame.«....Le8 lectures pieuses amortissent les 
feux de la concupiscence , enflamment la 
charité, nous ramènent à Dieu et nous font 
envisager toutes choses dans Tordre du salut 
étemel. 

L'assistance au Saint Sacrifice. Si nos aa« 
gustes mystères, dit Pauteur de Plmitatioa 
(/. IV, ci), ne se célébraient qu'en ua 
seul lieu, en un seul jour, et par les mains 
d'un seul homme , qu'ils seraient ardeiis , les 
désirs et les vœux que l'on formerait de pou- 
voir y assister! Hé quoi ! l'inépuisable bonté 
de Dieu , sa profusion ôte-t-elle du prix k ses 
bienfaits?... Chaque jour de votre retraite^ 
dites-vous à vous-mêmes que cette adorable 
Victime qui nait et s'immole sur l'autel et 
sous vos yeux , va naître et s'immoler en vous. 
Demandez-lui la transsubstantiation de votre 
cœur. 

Recueillement et élévations fréquentes à 
Dieu. Vous savez combien Moïse était occupé 
du tabernacle, Noë de l'Arche, et Salomon 
du Temple : Le seriez vous moins de votre 
€ommunion?Quelle joie nous transporte lors- 
que nous devons recevoir un grand hâte ! 
Comme l'on s'en occupe longtemps encore 
après son passage ! Ici c'est plus qu'un prince, 
plus qu'un saint ou un ange; c'est un Dieu : 
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Neque enim homini prœparatur habitation 
sed Deo. ( i Paralip. xxix , i.) Aman se di- 
sait avec une sorte d^vresse : G^est demain 
que je dois prendre mon repas avec le roi : 

Cràs cum rege pransurus sum (Esth. Vy 

12.) Un cœur enflammé de Dieu pense con- 
tinuellement à Dieu Faut- il vous dire de 

penser à un père, à une mère?.... Oh! com- 
bien ces paroles de la sainte Église devraient 
TOUS être familières ! Venez , Seigneur Jésus ^ 
et ne différez pas davantage : F'eni, Domine 
Jesu f noli tardare* 

Vous êtes ,' 6 enfans ^ dans la circonstance 
de votre vie la plus heureuse et la plus déci- 
sive. Non , vous ne recevrez pas en vain la 
grâce des grâces ; et que de bénédictions vont 
couler sur vous! Si nos désirs sont remplis ^ 
si vous communiez saintement , vous vous rap- 
pellerez toujours cette épocpie avec attendris- 
se ment et délices j vous ne manquerez pas 
chaque année dVn célébrer Panniversalre. 
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EXHORTATIONS. 



PREMIÈRE EXHORTATION. 

FOXTRLA VEILLED'XTNEPREMIÈRECOÎiMUmOW. 

(PROHOHCi SV 1790. ) 

V ous touchez presque y mes chers enfans , au. 
moment heureux après lequel vous avez si 
long-temps soupiré. Le matin en vous levant^ 
le soir en vous couchant, mille et mille fois 
dans la journée , occupez-vous tout entiers 
du sacrement adorable que vous allez rece- 
voir Ayez continuellement en vue la plus 

grande, la plus consolante et la plus belle de 
toutes les actions de votre vie. Comptez les 
jours, les heures; et que vos désirs s^enflam- 
ment à mesure que vous approcherez da 
terme.. •••. 

Je ne trouve point d^expresslons propres à 
^vous rendre mes pensées , et à peindre la fé- 
licité et les délices qui vous attendent. Ce jour 
même, vous recouvrerez cette innocence pré- 
cieuse que vous aviez ou ajQaiblie ^ ou per« 
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due ; TOS cœurs seront soulagés du poids qui 
les oppresse ; vos fautes auront cessé d'être : ' 
d'aimables vertus en prendront la place. 

Comblés de joie et remplis déjà d'une sainte 
consolation 9 demain vous serez admis à la 
tabïe db Seigneur votre Dieu. Là vos yeux le 
verront ( Luc. 11 , 3o ) ; vos oreilles enten- 
dront ses paroles saintes : là il reposera sur 
vos langues ; il descendra dans vos corps ; il 
éclairera vos esprits; il inondera vos cœurs... 
Là y rougis de son sang^ vous cimenterez avec 
lui une alliance sainte ; vous vous donnerez à 
lui : et il se sera donné à vous. 

Permettez que j'envisage ^ au moment où 
vous recevez le Pain céleste^ votre consécra- 
tion auguste j et que j'exprime le respect pro* 
fond qu'elle m'inspire. Vous êtes dès-lors les 
enfans chéris du Seigneur, les amis de Dieu ^ 
les membres vivans et les héritiers de J.C. : 
il vous associe à sa royauté , à son sacerdoce 
( 1 Petr. Il) , à sa divinité même. Vous êtes 
dès- lors le temple et le sanctuaire de l'Espçit 
divin ( 1 Cor. vi ) ; vous êtes plus respecta- 
bles à mes yeux que ces vases sacrés où nous 
célébrons les redoutables mystères. J.-C. est 
en vous, non par une simple présence locale, 
mais par une union aussi ineffable et aussi en- 
tière qu'on puisse l'imaginer. Union des corps: 
nous ne faisons plus avec lui qu'une même 
chair , un même sang. Union des esprits : nous 
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Bravons plus d^autres pensées que celles qu^il 
nous donne ; et nous sommes éclairés de sa 
lumière. ( Ps. xvii, 29. ) Union des cœurs : 
nos affections sont les mêmes ; nos sentimens 
se confondent. 

Dites-moi., mes cbers enfans y ce bonheur, 
le perdrez-YOus aussitôt après en avoir joui? 
Tounierez-vous le dos au Seigneur dès que 
TOUS Taurez reçu et qu'il vous aura en quel- 
que sorte accablé de ses grâces ? Votre pre- 
mière communion sera- t-el le la dernière? Non; 
Tons viendrez de temps à autre , au moins dans 
nos solennités les plus grandes , vous vien- 
drez aux pieds de nos saints autels vous ren- 
dre propres les mystères de J.-C. , amasser 
de nouveaux trésors , vous fortifier contre les 
tentations qui vous menacent et les dangers 
qui vous prepent. Vous viendrez vous eni- 
vrer de ce vin précieux , source d^une incor- 
ruptible pureté et d^ntarissables délices. 
( Zach. IX , ay. ) 

Demain , sans plus tarder , vous préparerez 
•votre éternel bonheur ; vous ferez une pro- 
fession éclatante du Christianisme ; vous re- 
cueillerez ses fruits les plus abondans en vous 
unissant pour la première fois à J.-C. Douce ' 
et intéressante époque de notre vie dont le 
souvenir fait tressaillir de joie Page même le 
plus avancé! Puissent beaucoup de vos jours 
ressembler à celui de demain ! 
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SECONDE EXHORTATION. 

APRÈS LA PREMIÈRE COMMUNION. 



V ous l'avez donc faite y mes cliers enfans ^ 
cette action sainte à laquelle vous vous dis- 
posiez^ avec tant d'édification et de zèle. Vous 
l'avez obtenue cette grâce si touchante qui 
faisait l'objet de vos désirs et de vos vœux les 
plus empressés. Le Seigneur est en vous : il 
habite vos âmes. Permettez-moi de contem- 
pler avec amour et respect son ouvrage. En- 
fans chéris du Seigneur, justes comblés de 
ses miséricordes et de ses dons , chrétiens 
qui faites l'espérance , la consolation et la joie 
de notre ministère y je vous félicite de votre 
bonheur. 

Abandonnez-vous envers Dieu à votre sen^ 
sibilité et à votre tendresse. Remplissez les de- 
voirs que la Religion vous prescrit en ce mo- 
ment suprême. Descendez dans vos âmes où 
ce Dieu a fait une entrée solennelle. Là ado- 
rez ses perfections et sa grandeur ; là adorez 
son incompréhensible charité et sa profusion 
qui est sans bornes. Son corps , son sang, soa 
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âme, sa divinité, tout est en vous. Ouvrez les 
yeu¥ dfe la foi ; soulevez les voiles sous les- 
quels le Seigneur s'enveloppe 5 et pénétrés de 
son bienfait, chaque jour rendez-lui de nou- 
veaux hommages. 

A' l'adoration joignez la reconnaissances 
Lorsque l'Ange qui avait conduit Tobie y se 
fut découvert à lui, Tobie et sa famille tom- 
bèrent le visage contre terre et restèrent trois 
heures prosternés , rendant à Dieu des actions 
de grâces. ( Tob, xu , aia. ) — Lorsque la Sainte 
Vierge eut appris qu'elle devait porter son 
Dieu dans ses entrailles, elle s'écria dans ua 
saint transport : ce Que mon a me loue , bé« 
<c nisse et glorifie le Seigneur. Que mon es- 
cc prit se réjouisse en Dieu mon sauveur. Il 
ce a fait de grandes choses en moi ; il à si- 
« gnalé sa puissance. Toutes les races futures 
ce. publieront mon bonheur.» (Zuc. i.) L'ap- 
plication de ces vérités est facile. Dites avec 
l'Eglise, mais dîtes dans l'effusion de vos 
âmes : ce Que rendrai-je à Dieu pour toutes 
<c les grâces qu'il m'a faites? Quid rétribuant 
ce Domino pro omnibus quœ retribuit mihi ? 
ce Je le prierai à jamais; j'invoquerai son saint 
ce nom. » (-P5. cxv. ) 

De même que Dieu dans sa bonté s'est of- 
fj^rt à vous , il faut vous offrir à lui. Gomme 
il s'est donné tout à vous , il faut vivre entiè- 
rement pour lui. L'Apôtre disait aux fidèles: 
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« Mes frères ! vous ne vous appartenez point 
« a vous-mêmes. Vous êtes au Seigneur : il 
ce vous a achetés d^un grand prix : Non éstis 
« vestri} emptî enim estis pretio magno. » 
( i Cor. VI, ao.) Je vous tiens le même lan- 
gage. Songez que tous vos membres sont de- 
venus les membres de J.-C. 5 que pécher con- 
tre votre corps serait commettre une profa- 
nation , un sacrilège. Que vos yeux doréna- 
vant se tournent vers le ciel votre patrie j 
qu^ils lisent avec empressement la parole div 
Seigneur 5 que vos oreilles s^ouvrent aux ins- 
tructions les plus saintes ; que votre esprit 
repasse les merveilles du Tout-Puissant 5 que 
yolre cœur se pénètre et s'échauffe de son 
amour ; que votre bouche rougie du sang de 
J.-C. célèbre ses miséricordes et ses louanges; 
que vos mains aiment à se joindre et à s'éle- 
ver pour obtenir ses grâces ; que vos pieds 
vous conduisent avec joie dans son saint 
temple ; que voire corps soit un vase de pu- 
reté et d'innocence ; que tout en vous reste 
învîolablement consacré à Dieu , et serve d'ins- 
. trumentà votre sanctification et à votre salut. 
Adorer , remercier et vous offrir , voilà vos 
devoirs. J'ajoute encore qu'il vous faut de- 
mander tout ce qui vous est nécessaire. Le 
Seigneur, mes chers enfans, exauce les vœux 
de l'innocence. Que vous refusera- t-il, celui 
qui se donne lui-même à vous? Conjurez- le 
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donc de tous faire persévérer dans sa grâce 
et son amour. Demandez-lui le triomphe de 
noire religion sainte , ^accroissement de la 
piété dans les âmes, la paix et la prospérité 
de FEtat j l'union des esprits et des cœurs. 
Demandez-lui quMl répande des bénédictions 
aborda irtes sur les auteurs respectables de 
Tos j Durs et que vous ne composiez ensemble 
qu'une même famille dans le sein de la Divi- 
nité, dans le séjour de la gloire... N'oubliez 
point vos maîtres. Si nos soins vous ont trou- 
vés sensibles , ab ! par un tendre souvenir ^ 
par de ferventes prières , par une excellente 
conduite répondez à notre zèle , et payez-nous 
ainsi le salaire de nos travaux. Priez aussi pour 
vos condisciples , particulièrement pour ceux 
qui sont cbers à votre tendresse j pour ceux 
qu'autrefois vous eûtes le malheur de porter 
au péché par vos discours et par vos exemples. 
Soyez présentement le modèle et l'édification 
de tous y afin que voyant votre vertu et le 
bonheur qui l'accompgne , ils glorifient vo- 
tre Père qui est dans les cieux ( Matth. v , 1 6); 
afin qu'ils se portent eux-mêmes à entrer dans 
la carrière de leurs devoirs et qu'ils marchent 
fidèlement sur vos traces. 
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TROISIÈME EXHORTATION. 

Zntrà missam* 
AVANT LA COMMUNION. 

( PKOMOVCi BK 1800. } 

Lie festîn est prêt. ( Matth. xxii , 4- ) Venez, 
beareux coaviés5 venez, âmes fidèles : J.-C. 
TOUS appelle à sa table. O jour auguste et so- 
lennel, le meilleur et le plus beau de vas 
jours ! Vous avez reçu un second baptême ; 
vos pécbés ne sont plus : un beureux état de 
justice et de sainteté les remplace. J.-C. au- 
jourd'bui, J.-C, épuise pour vous ses dons 
et tout son amour. Il se surajoute lui-même 
à tous ses bienfaits. Il se donne à vous ; il 
s^unit à vous j il vous unit à lui ; il vous incor- 
pore en lui. Abandonnez- vous aux consola- 
tions les plus ineffables; livrez-vous aux trans* 
ports de la joie la plus ravissante. Puisse-t« 
elle cette joie sainte, puisse-t-elle être du- 
rable ! 
Avant de participer au banquet sacré , met-* 
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tes y mes chers enfans , le dernier sceau de 
votre réconciliation avec le Seigneur. Con- 
cevez de plus en pins une douleur filiale et 
tendre , un regret amer d^avoir ofTensé un 
Dieu si bon , qui ne vous avait fait que du 
bien et qui vous manifeste un indicible amour. 
Demandez une fois encore y mais au fond de 
vos âmes y demandez pardon à vos pères ^ 
inères 9 maîtres, parens, amis , à tous ceux 
envers qui vous vous êtes rendus coupables... 
Et vous, mères chrétiennes , maîtres , parens^ 
vous tous ici présens , pardonnez-leur. Com- 
bien cet âge si faible et si léger nVt-il pas be- 
soin de suppôt et d^indulgence !... Que rien 
donc ne diminue et n^arrète le cours des grâ- 
ces abondantes qui pour la première fois de 
la vie vont leur être communiquées dans le 
très saint Sacrement de Pautel. Que ces chers 
enfans puissent dans une paix parfaite appro- 
cher du Seigneur, et recevoir le don que J.-C. 
leur fait de lui-même. 

Nos cérémonies publiques et solennelles 
n^ont pu se rétablir encore. CVst dans des 
édifices particuliers , c'est dans cet humble 
réduit que nous déposons chaque jour les sa- 
crés mystères. Renouvelez , mes enfans , au 
pied de cet autel si simple , mais environné 
de tant de ferveur , renouvelez Pexpression 
des sentimens que la religion vous dicte... Ce 
cierge que vous avez en main vous avertit 
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qu^elle doit être vive et éclatante , la foi (jtii 
vous anime. Cette flamme qui $^élève vous 
dit que vos désirs et vos coeurs doivent être 
en haut; qu'il faut que respérance vous y 
place et vous y ^soutienne ; qu'il faut auçsi que 
le feu pur et ardent de la charité brûle , dé- 
vore vos âmes et les consume. Ah ! soyez un 
divin holocauste ; c'est-à-dire que votre con- 
sécration y que votre immolation soit pleine 
et entière. 

Et vous 9 divin Jésus , vous qui aimiez l'enr 
fance y qui ne rejetâtes jamais les vœux de 
l'innocence y ni ceux du repentir ^ achevez 
votre ouvrage. Tombez, tombez, bénédictions 
célestes. Qu'il se forme entre ces jeunes âmes 
et leur, Dieu un lien indissoluble ; que cette 
communion première et sainte soit suivie de 
beaucoup d'autres qui lui ressemblent et qu'ac- 
compagnent des fruits toujours renaissans ; 
que ce soit ici le principal anneau d'une pré- 
destination heureuse et le plus précieux gage 
d'une félicité éternelle. Faites, mes enfans, 
les actes qui conviennent à cette cérémonie 
auguste et toucbaate. Voici le moment de vo< 
Ire bonheur... 
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QUATRIÈME EXHORTATION. 

APRÈS LA œMMUNION. 

VjuE votre recueillement et votre joîe, mes 
enfansy soient sans bornes. Que de prodiges 
et de merveilles!.... Vous êtes à nos yeux 
des justes y des chrétiens, des élus comblés de 
grâces et couverts de mérites. J.-C. est en 
vous et y habite corporelle ment, ce O mon 
ce ame! faut-il vous écrier, bénissez le Seigneur; 
« que tout ce qui est en moi bénisse son 
ce nom qui est saint. (Pj. cii , i.) Grâces im- 
« mortelles voussoientrendues^ô mon Dieu^ 
ce pour votre don ineflable. » (a Cor. ix ^ 
i5.) ce Mon bien-aimé est à moi; et je suis à 
ce lui. Pai trouvé le bienaîmé de mon ame: 
c£ non j je ne le laisserai point aller. » {^CanU 
canlic*) Tel est le langage que tiennent les 
livres saints : tel celui que vous devez tenir 
vous-mêmes. 

Il ne suffit pas de remercier-: J.-C. s'est 
donné tout à vous : il faut vous donner en- 
tièrement à lui. Ne vous réservez rien ; que 
votre corps , que votre esprit et votre coeur 
conspirent à la gloire de Dieu et à votre salut r 
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que tout en vons soit digne da chef qui vons 
anime. Offrez à Dieu votre corps ^ comme 
une hostie pure et sans tache j une hostie vi- 
vante et qui lui soit à jamais agréable, (i Petr. 
II, 5.) Offrez votre esprit pour qu'il Téclaire 
de plus en plus de ses divines clartés; votre 
cœur pour Paimer et pour haïr et détester 
le péché qui Poffense. Offrez votre mémoire 
pour vous souvenir de lui et de ses grâces, vos 
yeux pour lire sa sainte parole, vos oreilles 
pour l'eutendre, votre bouche pour publier 
sa miséricorde et recevoir encore la chair sa- 
crée de la victime adorable, vos mains pour 
faire de bonnes œuvres, et vos pieds pour 
vous conduire dans la voie de ses comman- 
demens. {Ps. cxviii.) Enfin, qu'il n'y ait 
rien en vous qui ne serve d'instrument à la 
justice et à l'innocence. (^Rom. vi, 19). 

Dieu est en vous : que n'en obtiendrez- 
vous pas? Conjurez-le de vous affermir dans 
son service. Priez-le pour les besoins de son 
Eglise journellement battue par tant d'orages 
et de tempêtes ; priez-le pour la paix et la 
prospérité de l'État } priez- le pour les estima- 
bles auteurs de vos jours, pour vos parens^ 
pour cette maison et ceuxqui l'habitent, pour 
vos bienfaiteurs... Je ne puis m'oublier. Priez- 
le pour celui qui ne cesse de mettre le nom 
de J.-C. sur vos lèvres. Faites la consolation 
et la joie de son ministère* 
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Enfin ne vous retirez point du saint autel 
que vous n^ayez pris une résolution ferme et 
sincère de réparer votre vie passée , de com- 
battre vos défauts et de pratiquer généreuse- 
ment et constamment tous vos devoirs* Je ne 
suis rien, 6 mon Pieu; mais je puis tout en 
vous {PhiL iv) 5 je puis tout par la grâce que 
vous mWez faite de recevoir aujourd'hui 
votre corps et votre sang précieux. 

Qui sait 9 mes enfans, les desseins que dans 
sa miséricorde le Seigneur forme sur vous? 
Peut-être êtes- vous des âmes privilégiées , des 
âmes d'élite qu'il destine à répandre parmi 
d'autres personnes de votre sexe la connais- 
sance et Tamour de son saint nom. Je vous le 
répète : ne vivez plus et ne respirez plus que 
pour lui et pour sa gloire. Tout ce que vous 
aurez fait pour votre salut, vous l'aurez fait 
pour votre bonheur. Ce jour, vous l'emploie- 
rez presque tout entier à converser avec Dieu ; 
et vous ne vous permettrez aucune dissipation j 
aucune légèreté, aucune parole, ni aucune 
action qui affaiblisse en vous le fruit de si 
grands et de si divins mystères. 

Récitez présentement les actes qui suivent 
la communion.... 
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CINQUIÈME EXHORTATION. 

AVANT LA PREmÈRE COMMUNION. 

Jntrà missarum solemnia» 
(raovovcé A GXMâys eh 1804. } 

PARAPHRASE DES TEXTES DE LA SAINTE l&CllXTCRE 
ET DES PRiiEES DE L^EGLISE. 

JjE voici donc 9 cbers enfans^ ce moment si 
long- temps attendu, si long- temps désire , 
auquel vous vous disposiez avec une sainte 
ardeur. ••• Bannissez le trouble; éloignez la 
défia[nce ; livres^-vous à la joie. Vos fautes, 
mille et mille fois plus nombreuses que les 
cbeveux de votre tête , s^étaient appesanties 
sur vous ; Multiplicatœ sunt super capillos 

capitis mei (Ps. xxxix) ; et vous venez 

dWtendre ces paroles consolantes: Â.llez;vos 
péchés vous sont remis {Luc. vxi) ; et n^y re- 
tombez plus. Votre innocence , vous Paviez 
déjà affaiblie et peut-être perdue : aujour- 
d'hui elle vous est rendue tout entière ; vo- 
tre Dieu, il était devenu votre ennemi, votre 
jugeril n'est plus que votre ami, votre père'«.. 
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Cîeux, réjouissez- vous: que PEglîse tressaille 
d'alegresse. Elle est donc retrouvée, celle 
bague précieuse , cherchée avec tant de 
soia ; elle est donc revenue au bercail j, 
telle brebis indocile et trop long- temps fugi- 
tive. (£mc. XV, 5-9.) Il est donc rendu aux 
caresses et aux vœux d'une famille désolée y 
ce fils ingrat et dissipateur qui s'était perdu ; 
on l'a retrouvé : qui élait mort, tout-à-coup 
ïl est ressuscité. Mortuuserat; etrevixît: pe- 
rierat^ et in\>entus est. Son père le serre en- 
tre ses bras : ce ne sont pas des reproches 
qu'il lui fail; mais des consolations qu'il lut 
donne, O vous, mes parens et mes amis, par- 
tagez mon attendrissement et mes pleurs. 
Que toute ma maison retentisse de saints trans- 
ports et de chants d'alégresse. Et vous, heu- 
reux enfant , vous refuseriez- vous seul à la 
)oie que vous avez fait naître? Laissez mettre 
à votre doigt un anneau précieux quisoitdé- 
sormais le gage de votre fidélité et de ma ten- 
dresse. On va vous revêlîr de votre robe la 
plus éclatante et la plus riche, celle qui ré- 
pond davantage à la dignité de votre origine. 
Que l'on choisisse ce qu'il y a de meilleur et 
de plus gras parmi mes troupeaux, et qu'on 
prépare un festin superbe. {Luc, xv, 22-24») 
Ce jour* ci est par excellence un jour de fête 
et de solennité; nous le consacrerons à la 
|oi€ et aux délices : Hœc dies quamfecit 
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Dominus} exultemus et lœtemurin e^.(Ps^ 
cxvii.) 

Nous lisons dans TEvanglIe que, tandis que 
J.-C. parlait au peuple, une femme incon- 
nue fît tout-à-coup entendre sa voix, et s^é- 
cria : Heureuse celle qui vous a porté! Heu- 
reuses les entrailles qui vous ont nourri ! {Luc. 
XI j 27.) Laissez-moi faire , chers enfans, Tap- 
plication de ces paroles. En ce jour où J.-C. 
se donne à vous, où vous êtes comblés de 
sainteté et de grâce, puissent- elles apprendre, 
celles qui vous mirent au monde , que leurs 
enfans sont plus que jamais ehers à Dieu , 
chers à son Eglise j qu^en ce moment le plus 
intéressant de votre vie s'échauffent et se dé- 
veloppent en vous les germes précieux qui 
doivent assurer le bonheur, la consolation et 
la gloire des familles qui vous ont vu naître;., 
qu^en ce moment vous levez au Ciel des 
mains pures (1 Tim. 11), vous faites descen- 
dre sur vous et vos proches de riches béné- 
dictions! Beatus venter qui te portauit! 

Nous lisons aussi dans le saint Evangile 
{£uc. xix) que Zachée, par son empresse- 
ment à voir J.-C. , mérita de le loger en sa de- 
meure et qu'il ouït de sa bouche ces paroles 
consolantes : Aujourd'hui le salut est entré 
dans cette maison : Hodie salus domui huic 
facta est. Et comment ne vous livreriez- vous 
pas , chers enfans , à une si douce espérance ^ 
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))msque le Sauveur vient en- vous pour y de- 
meurer, pour vous y unir à lui et vous trans- 
former en lui? 

Mais afin de nourrir de plus en plus votre 
amour et d'exciter davantage votre reconnais- 
sance , je vais réfléchir plus profondément en- 
core avec vous sur Faction sublime que vous 
allez faire, ou plutôt vous exposer le langage 
et les réflexions de PEglise elle-même : 

O sacrum com^wiuml Festin délicieux, 
banquet céleste que celui auquel vous allez 
être admis! Lorsqu'à utrefois Dieu dictait ses 
ordonnances et ses préceptes au peuple choi- 
si, la montagne de Sion était tout en feu \ 
des éclairs jaillissaient de la nue, et impri- 
maient à Israël la crainte et Peffroi ; le ton- 
nerre grondait ; et la nature bouleversée an- 
nonçait un Dieu de majesté et de gloire , un 
Dieu vengeur des crimes. {J£xod. xix, 16.) 
Mais présentement sous une loi de grâce et 
d'amour, ce Dieu bon nous console et nous 
rassure. Il dresse une table dans le parvis de 
nos temples; il nous y appelle; il nous y in- 
vite : O sacrum coni^wium ! Venez , nous dit- 
il , rc pondez à ma tendresse. Venez réparer 
vos forces et vous nourrir d'un pain déli- 
cieux : f^enite, comeditepanem meu/n. (Prov. 
IX.) Venez; je vous enivrerai d'un breuvage 
céleste : Bibite vinum quod miscui vabis* 
(Ibid. 5.) Quoi ! vousn^osez approcher! Vous 
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fuyez ma table ! Est-ce que je ne vous aîme 
pas y ou voudrIeZ'VOus aepas m^aîmer? Osa* 
crum con\>ivfium ! 

Mais quelle est ^chers enfans j la nourriture 
qu'on vous y prépare ? Vous allez Teutendre : 
In quo Christus sumitur. Quoi ! c'est un sau-> 
veur qui se donne à nous : nous serons donc 
affranchis des liens de Tesclavage du péché. 
C'est le roi du ciel et de la terre : son empire 
s'établira dans nos cœurs. C'est le médecin 
tout-'puissant des âmes : nos infirmités seront 
donc à jamais guéries. C'est un Dieu de clé- 
mence et le père des miséricordes : fuyez | 
vaines inquiétudes; dissipez- vous , mes pei- 
nes et mes chagrins. O mon cœur! ne vous 
ouvrez qu'à la consolation et à la joie: Chris' 
tus sumitur. Quel prodige d'amour ! Il se ra- 
petisse y ce grand Dieu ! Il se renferme sous 
des voiles sensibles : et ainsi il entre en nous; 
il se repose sur nos langues y dans nos corps ^ 
dans nos âmes ; et celui que nous possédons 
est J.-C. lui-même : Christus sumitur» 

Que mon ame ici s'élève ; que mes pensées 
s'arrêtent sur les sublimes effets de cette 
grande action où tout se passe dans l'obscu- 
rité de la foi. Pour moi et en moi J.-C. naît 
encore ; il fait couler encore son sang. Reco^ 
litur memoria passionis ejus. Dieu y père de 
celte adorable victime, arrêtez votre colère et 
détournez vos fléaux. J.-C. est en moi: il me 
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marque de son sceau ; il m^imprîme son ca- 
ractère ; il m'associe à ses mérites ; il m'ap- 
plique le prix de ses souf&ances. Son sacri- 
fice qui s'achève au dedans de moi m'obtient 
miséricorde et opère d'une manière authen-* 
tique et solennelle ma réconciliation avec la 
Divinité : ( Colos. i , ao .) Recolitur memo^ 
ria passionis ejus. 

Ce n'était donc point assez d'être rentré 
en grâce avec vous, ô mon Seigneur et mon 
Dieu ! Fallait-il encore que je fusse accablé 
sous le poids de vos largesses et de vos plus 
ineffables bienfaits ? Mens impletur grand. 
Déjà une ferme espérance me soutient ; une 
cbarité vive m'embrase ; mon esprit s'éclaire ; 
mon cœur s'amollit de plus en plus et se pé- 
nètre Il s'y forme mille mouvemens de 

salut et de vie : Mens impletur gratid. Mes 
études y vous les bénirez ; vous les sanctifie- 
rez , ô mon Dieu ! Mes amis , vous consacre- 
rez les liens' qui m'unissent à eux; mes pro- 
ches deviendront votre famille puisque vous 
m'adoptez pour votre enfant. Mes maîtres ^ 
vous m'acquitterez à leur égard , et vous fé- 
conderez leurs travaux et leurs soins. O Dieu! 
je suis rassasié de joie, inondé de délices : 
Mens impletur gratid. Ah ! si j'eusse connu 
plutôt la richesse de vos dons et la douceur 
de votre joug, je vous eusse toujours aim^. 
Mais hélas! le péché m'avait séduit et entrai- 
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né : de loin il me montrait la félicité ; je n^aî 
ensuite trouvé que Pamertume j le poison et 
les remords. Et vous au contraire, Seigneur ^ 
me ramenant à la vertu , vous m^avez ramené 
à la paix et au bonheur : Mens impletur 
grand. 

Ce que vous faites pour moi n^est quele com- 
mencement et le gage de ce que vous me pré- 
parez : Futurœgloriçenobispîgnus datur. Ah ! 
gémirai-je long-temps sur cette terre d'exil et 
de captivité? Brisez, Seigneur, brisez mes 
liens. O solennité à jamais mémorable que je 
n^oublierai de ma vie , que je me rappellerai 
avec transport dans le déclin de mes ans ! Je 
ne commence que d'aujpurd'hui à naître et à 
vivre. Encore un moment , et au pied de 
Tautel je recevrai de nouveaux titres d'une 
noblesse chrétienne et d'une royauté future : 
Futurœ gloriœ nobis pignus datur. Encore 
un moment , et Dieu marquera d'avance ma 
place dans le céleste séjour ; et cette commu- 
nion sainte que je vais faire , la première de 
toutes, sera le premier anneau dans la chaîne 
des grâces qui doivent me conduire à la con- 
sommation de mon salut et de ma félicité. 
Futurœ gloriœ nobis pignus datur. 
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PLANS D'INSTRUCTIONS, 
D'EXHORTATIONS 

ET DE CONFÉRENCES 

FAITES DANS DES MAISONS RELIGIEUSES» 



PREMIER DISCOURS. 

POUR UNE VÊTURE. 

«t7R X.A TOCATIOV. 

Tfi manihus tuis sortes meas. 

Seigneur, mou sort est entre yof maîiM. (^Ps, xxx^ 
V. 16. ) 

OiTOT que nous venons an monde, Dieu ^ 
ma très chère sœar , nous appelle par le saint 
Baptême an bienfait du Christianisme. Ce 
bienfait nous prépare à un plus grand , celui 
d^une gloire éternelle. ... Pour arriver à ce 
but désiré , il nous faut fournir avec piété 
notre carrière piortelle ici-bas , et correspond 
dire ainsi aux desseins de Dieu sur nous-.... 
3 w 
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Dès-lors efforçons-nous i» de connaître notre 
vocation-, a'» de l'embrasser par ks motifs 
que la piété nous suggère; S" de porter le 
poids de notre état et d'y persévérer avec 
fidélité. 

Ire RéFLEXioir. Connaître notre vocation. 
Dieu est le maître de tontes choses , l'ordon- 
BÏtenr suprême de l'Eglise et de la société 
entière. Il préside à nos destinées; il les as- 
siane : il les règle : In manibus tuis sortes meœ. 
( Ps XXX. ) Q"el malbeur pour nous , si nous 
dérângeonslesdesseinsdesaprovidence,sinous 

sortonsdu cercle qu'elle nous trace,et si nous 
entrons dans celui qu'elle ne nous ouvre pas! 
Il est d'autant plus essentiel d'interroger 
les desseins de Dieu que nous ne pouvons 
réussir que là où ilnous appelle, et que nous 
ne réussironspoint ailleurs. Il nous avait pre-^ 
paré, ce- grand Dieu , des qualités spéciales et 
des iâces toutes divines. Qualités naturelle» 
comme la force et la santé ; qualités acquises, 
la science et l'expérience; qualités morales, 
la douceur et le jugement. Dieu est la source 
de tous les dons; mais tous ses dons restent 
sans applicaUon et sans objet , si nous ne pre- 
nons point d'état, ou si nous en prenons ua 
trui ne saurait nous convenir. 

En réglant d'avance notre vocation , Uieu 
tenait prêtes dans ses trésors les grâces que 
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noas devions recueillir alors. ».. Il uous faut 
des grâces ^ des grâces surnaturelles , pour 
triompher des obstacles et pour accomplir 
nos devoirs. Mais si nous éludons notre voca- 
tion ^ nons échappons par là même aux grâ- 
ces qui devaient Paccompagner et la suivre. 
Dans un état auquel Dieu ne nous appelle 
point ^ nous soutiendrons- nous par nos pro- 
pres forces qui ne sont que faiblesse ?..« • 

Mais tomment nous assurer de noire voca« 
lion ? En nous adressant à Dieu par la prière ; 
<c Faites-moi connaître , Seigneur , la voie 
<€ dans laquelle je dois marcher. Enseignez- 
ce moi 9 mon Dieu, à acîcomplir votre volonté 
ce sainte. ».... ( Ps. cxlii, 8, lo. ) Gela ne 
aufSt point. En étudiant notre caractère, nos 
inclinations et nos habitudes.... Ce n^est pas 
tout encore. En nous aidant des lumières et 
de Pexpérience des personnes qui nous diri- 
gent. Notre vocation est connue : quel parti 
prendrons- nous ? 

11^ Réfli&xion. Un second devoir à rem« 
plir, c'est à^ embrasser tous les exercices de 
Véiat qui est dans les vues de la Prov^iden" 
ce. Vous le faitesence joursolennel, ma très 
phère sœur. Vous avez essayé vos forces ; vous 
vous êtes comparée à la règle ; dès-lors pre- 
nez pour vous ces paroles dites k Abraham : 
ce Sortez de votre terre ^ de votre parenté} 
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<c venez ou restez dans ce séjour que je vous 
<c ai montré. » {Gen, xii.) Mais prenez garde 
qu^aucun attrait indélibéré et purement hu- 
main, qu'aucune considération temporelle 
ne souille une vocation aussi auguste. 

Prêtres y magistrats , religieux , vierges ^ 
épouses, personnes de tout âge et de toute 
condition, nous ne devons prendre un état 
que dans les vues pour lesquelles Dieu nous 
le donne. Et quelles sont-elles ces vues? No« 
tre salut, le bien public de PEglise ou de la 
société, et le. salut de ceux qui dépendent 
particulièrement de nous. 

Notre salut. Dieu ne nous a mis au monde 
que pour cette fin ; et il ne nous a préparé 
un enchaînement de grâces que pour nous j 
conduire x jUœc est voluntas Dei sanctifica* 
tio vestra. ( i Thessal. iv. ) Plus de salut 
pour nous , dès que nous ne subordonnons 
pas notre volonté k celle de Dieu , dès que 
nous nous plaçons dans des circonstances que 
nous déterminons nous-mêmes. Tel se sauve 
dans le célibat qui eût péri dans le mariage ; 
tel se dérègle dans le cloître qui se fut sano-, 
tifié dans une vie commune. 

Mais étendons davantage nos pensées, et 
Toyons TEglise ou la société tout entière. 
Dieu a voulu^quUl en fut de PEglise et de. la 
société comme du corps humain : chaque 
SAembre a sa fonction : JYon eumdem actunt 
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habent. ( Rom* xii ,40 L'Eglise est compa- 
rée aussi à une armée parfaitement rangée en 
bataille dont chaque corps obéit au cbef et 
contribue à la victoire.^. ( Cant, cant. vi, 3^ 
9. ) Aucun de nous ne doit être un fardeaa 
inutile sur cette terre. Que chacun se dise : 
Je suis une faible partie d^ln grand tout» Je 
paierai mon tribut ; je conspirerai au bien de 
Pensemble; oui, je ferai quelque bien k 
Fexemple du divin Maître. 

Ce n'est pas encore asset. Il faut procurer 
le salut de cebx avec qui nous avons dés 
rapports plus fréquens et plus directs, com- 
me les malades, puis les enfans qu'on élevé 
dans vos maisons. — - On ne soigne les corps 
que pour guérir les âmes. —On s'insinue ; on 
gagne la confiance de tous; on porte chacun 
i Dieu : c'est un apostolat qu'on exerce ; et 
c'est dans toutes les fonctions , dans tous les 
états que ce motif d'être utile aux âmes doit 
être agissant. 

III® BépLBXiON. On connaît sa vocation ;. 
on l'embrasse dans des vues chrétiennes que 
j'ai développées. 11 faut enfin en porter le 
poids avec courage, et y persévérer wecji^ 
délité. Prévenons l'inconstance ; prévenons 
le relâchement. 

La volonté humaine est instable dans cha- 
que état. Le commencement plaît par sa non- 
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veauté : mais In vie commune contrarie Bien- 
tôt notre indépendance ; mais lasanté^enant 
à s^affaiblir, on s^exagère bientôt tons ses 
maux ; mais les murmures des malades nous 
dégoûtent et nous lassent ; mais le choc des 
humeurs nous est pénible. On regrette le 
monde; on y rentrera peut-être... Laquelle 
■vaste et immense carrière de peines , d'en- 
nuis, de gène 9 de sollicitudes, de fautes et 
de perdition ! 

On avait trop de zèle en commençant : 
jbientôt on aura trop de relâchement et dé 
négligence. Les hommes se satisfont de Tex- 
térieur : Dieu ne s'en contente pas. Des ver- 
tus imparfaites sont couvertes d'éloges : Dieu 

veut des oeuvres pleines et entières Il ne 

couronne qu'elles ; il ne couronne que la 
persévérance... Vous aviez si bien commen- 
cé, écrivait l'Âpôtre aune Eglise illustre. 
Qui vous a empêché d'achever votre course ? 
( Gai. V, 7. ) 

Je ne connais point d'état , ma chère sœur, 
où l'on ne puisse se perdre , si l'on se néglige ^ 
si on lâche la bride à son inconstance , à ses 
humeurs... Saiil avait été appelé à la royauté: 
il y échoue; et Dieu l'abandonne , parce que 
Saul se montre désobéissant... David était 
un prince admirable , un prince selon le cœur 
de Dieu ; et cependant il tombe dans un adul- 
tère et un homicide, parce qu'au lien de com- 
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mander, les armées , il languit dans une molle 
oisiveté- ^u fond de son palais ( 1 Paralip^ 
zx. — - Conduite des Mages , conduite soute- 
nue. Ni la difficulté des chemins , ni la dis- 
tance des lieux ne les rebute. Uétoile vient- 
elle à disparaître? Us espèrent; ils continuent 
encore : ils méritentque ce signe salutaire les 
conduise au Sauveur désiré. ( Matih. ir. ) 

Etudiez de plus en plus, ma chère sœur^ 
la volonté de Dieu sur vous, pour Pembras- 
ser de grand cœur et Paccomplir dans toute 
son étendue. 

Ah ! puissiez-vous goûter et apprécier de 
plus en plus les consolations de votre nouvel 
ëtal!.... Servez J.-G. dans les pauvres ; ser- 
vez-le avec une respectueuse tendresse 

Méritez d^entendre un jour ces paroles : You$ 
m^avez visité; vous m^avez nourri; vous m'a- 
vez vêtu; vous m^avez consolé Venez; 

'possédez le royaume qui vous a été prépara 
dés la naissance des siècles. 



ayn PLANS 3>B macoims 



SECOND DISCOURS. 

POUR UNE PROFESSION SOLENNELLE. 

sus I^WIQV SPECIALE DBS TIERCES CHRETIEMNES 
▲TEC J^US-CHaiS.T» 



Uespondi enim vbs uni viro virginem castam exhi* 
hère Christo. 

Je TOOB ai fiancéa à cet nniqne ëpoux qai est Jésas- 
Christ, pour you& présenter à lai comme une Tierge- 
toute pure* Q^ Cor. c. xi, t. a. ) 



Jli^Eglise a de tous les temps regardé la pro* 
fession que vous allez faire j ma très chère 
sœnr^comme formant ce que Ton appelle les 
Boces des vierges saintes avec le divin Â.gneau. 
Union plus réelle que toutes celles qui s% 
pratiquent ici-bas et auxquelles nous devons 
notre naissance ! Car enfin les noces terres- 
tres , ce sont des ombres, des figures et des 
ijymboles de Palliance de J.-C. avec son Eglise 
et avec les âmes qui, éprises de sa beauté, se 
donnent & lui et ne veulent posséder que 
lui. Dans cette alliance ou consécration des 
âmes, vous trouvez, comme dans Tunton hy- 
postatique du Verbe divin avec Phumaniié , 
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comme dans le mariage de J.-G. avec son 
Eglise j vous trouvez y dis^je , trois effets sur- 
naturels et véritablement admirables : Fin- 
dissolubilité , la société et la fécondité. Je vai» 
TOUS les développer. 

1® L'indissolubilité. Lorsqu^on voilait et 
bénissait les vierges dans Pancieane Liturgie^ 
on leur mettait au doigt un anneau pour leur 
apprendre quelles étaient irrévocablement 
dédiées , engagées et liées à Jésus : Annulo suù 
subarrhavfit me Daminus Deus meus. Aussi 
ne connaitrai-je que \miNullum prœter eum 
amatorem admittam,.*,, disaient ces vierges 
illustres que Ton menaçait du martyre. Cet 
anneau représentait Tamour que Jésus avait 
promis à celle qui se vouait à lui d^nne ma- 
nière spéciale , amour qui devenait le lien y 
le nœud y le contrat par lequel le divin époux 
et la vierge sainte s^obligent ^ s^engagent et 
s^unissent inséparablement Pun à rautre....« 
Amour plus constant que dans les autres 
unions: la mort^ qui ruine toutes choses ^ ne 
fait au contraire qn^acliever^ consommer et 
perfectionner le mariage spirituel. C'est alors 
qu'on est pleinement à J.-G. ; alors que la 
bienheureuse Vîerçe sa mère présente ces 
épouses si célestes et si pnres : Adducentur 
régi vir^nes post eam. ( Ps. xliv. ) Qu'il ne 
s'attiédisse et ne finisse jamais , ce saint 
nmour ;que rien ne rompe l'engagement que 
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VOUS formez. Sacrifiez au contraire, sacrifiez 
toutes choses à Jésus : votre vœu irrévocable 
et solennel le porte. 

^0 L,a société. Dans Punion qui a lieu par- 
mi les boni mes , le second effet , c^e&t la so* 
dété : Indmduam vitœ consuetudinem reti" 
nens. Les lois civiles venant à Pappui du droit 
naturel, veulent qu^il y ait entre les époux 
une sorte d^association dans les biens tempo- 
rels et spirituels , dans les cboses divines et 
humaines. Combien, ma chère sœur, cela est- 
il incomparablement plus vrai, dès quHl s^a- 
gitdePalliance spéciale de Jésus avec la vierge 
chrétienne ! Le bien-aimé est à vous , et vous 
êtes à lui : Dilectus meus mihi , et ego îlb\ 
( Gant. cant. vi.) Et comme, selon les ma- 
ximes de la jurisprudence, une époase par- 
tage avec sou époux tous les titres d'honneur 
et toutes les prérogatives qui le rendent re- 
commandable : Mulierescoruscant radiisTna" 
ritorumfde même vous serez participante des 
dignités de Jésus ; vous serez épouse d'un roi^ 
ou pour mieux dire, du Roi des rois. De là ce 
respect profond que nous inspire l'état reli- 
gieux j de là ce langage de saint Augustin. «Qui 
« que vous soyez , vous devez vous estimer 
<c plus honorés et vous glorifier davantage de 
« la parenté que vous avez avec une vierge 
<£ consacrée , fût-elle pauvre , que de la plus 
tf noble alliance que vous ayez jamais eue daqa 
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<c le monde. » Magis studeat de pauperum 
suorum societate quàrh de parentum dwi" 
tufn dignitate gloriari... (Àug. Ep. cix.) Ne 
vous étonnez pas , mes chères sœurs , de la 
conduite de sainte Hélène. ( Tkeod. L I*^» j 
e. XVIII. ) Engagée dans le siècle , elle visitait 
au moins les vierges qni habitaient les monas- 
tères. Là elle les servait à genoux et en grande 
humilité. Et pourquoi? Hélas! elle notait à 
ses propires yeux que femme d'un empereur 
de la terre , d'un prince mortel et corrupti- 
ble : et les vierges consacrées étaient au con- 
traire les propres épouses de PEmpereur du 
ciel , empereur immortel et impassible. 

Troisième et dernier avantage : Lafécon» 
dite. Le mariage de la terre peuple la terre, 
et bien souvent le séjour des divines vengean- 
ces : mais un mariage saint et spirituel , il 
peuple le ciel et remplit les sièges que les 
anges déchus ont laissés vàcans. {^Ep.Jud,) 

Rappelez-vous les promesses de J.-C. r 
ce Quiconque a tout quitté pour Pamour de 
ce Dieu, il recevra le centuple en ce monde, 
de et la vie éternelle en l'autre. » ( Matifu 
XIX, 29.) En se privant ici- bas d'une fécon- 
dité temporelle qui n'eût peut-être apporté 
que des soucis et des douleurs , on obtient 
une fécondité sainte. Que d'ceuvres spirituelles 
et saintes on envoie devant soi ! Que d'ames 
en enfante par ses prières ! Que de vierges les 
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Thérèse et le» Ursule ont conduites k Dîeii ! 
Quels ordres vénérables elles ont fondés ! Ce 
ne sont pas, chrétiens , nos prédications et 
nos efforts qui convertissent les pécheurs ; 
mais une ame d^élite j touchée de leur horri- 
ble situation, se prosterne , répand des larmes 
abondantes, s^ofTre pour victime. ... Le ciel 
s^ouvre ; les rosées célestes tombent ; et que 
de grâces on attire ! Que j^aime ce langage de 
Mardoehée : Quis nouit utrum idçirco ad 
regnumveneris f ut in tali temporeparareris^ 
(Esth. IV, i40 Je vous applique, ma chère 
sœur, ces mêmes paroles. Oui ; Dieu a voulu 
que vous devinssiez Pépouse de J.-G. , afin 
que dans ces temps malheureux vous pussiez 
mieux encore venir à notre secours , vous 
eussiez plus de crédit au ciel , plus de loisir 
et d'affection pour intercéder en notre fa- 
veur. O vierges ici réunies , quelle fécondité 
toute divine que la vôtre ! Quelle postérité 
plus nombreuse et plus belle que celle de vos 
prières , de vos œuvres et des récompenses 
qui vous attendent ! 

Mais que fais-je? ma chère sœur. Je retarde 
le moment de votre union sainte et intime 
avec J.-C. Approchez, respectable ministre 
des autels ; recevez les vœux et rengagement 
de cette vierge. Anges saints, invisibles té- 
moins , portez-les aux pieds du trône de TË** 
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temel. Qa^une douce et consolante solennité 
ae célèbre dftns ce saint temple et au ciel. 
Ainsi soit'iL 

TROISIÈME DISCOURS. 

SUR LES VOEUX. 

i^VSL VNETÂTUREjDEUX PROFESSIONS ET LA REPaiSS 



Habebitis kunc diem in monumentum: et celebrabitU 
eam solemnem Domino. 

Ce jour yous sera uu monament éternel ; et vous le- 
€élél»«rez comme Une fête solennelle à la gloire du S^« 
Uneiir. ( J^o4» c «i i t. i4t ) 



Aivsi parlait MoÏse à son peuple , lorsqu^il 
lui annonçait la fin de toute oppression ; que 
I)ientôt Israël s^éloignerait d^ui^e terre profana 
et étrangère, qu'il bénirait Dieu de ses mer- 
veilles , et qu'il célébrerait avec uh entier 
libandon ses solennités les plus saintes. Jour 
auguste pour tous y mes chères sœurs y jour 
mémorable que celui où une institution qni 
mérite nos éloges et tous nos soins , se dégage 
de plus en plus I s'épure et reprend son lus* 
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«che : Incoinquinatorum certaminum proB* 
miumvincens. (Sap. iv, 2.)— Coosécratioa 
des sens. Usage (ju^oa en fait.->-YeuXy oreil- 
les , langue, mains , esprit et cœur...» Tout 
est à Dieu; tout, et sans partage.— Heureuse 
rivalité avecles anges. Notre nature n^estdonc 
plus fangeuse ! Ou prélude ainsi à Péternelle 
incorruption, à Téternelle immortalité.— 
JSublime élévation ! Trésor précieux qui ne se 
conserve , vous le savez , que par une sévère 
vigilance et un empire attentif et soutenu sur 
soi-même... 

a^ Au sacrifice du corps par la continence 
ou joint le sacrifice de l'esprit par une obéis- 
sance entière. J.-C, quoique Dieu, s'est as- 
sujetti dans Nazareth à Joseph et à Marie ^ 
parens pauvres et ohstnvB: Et erat subditus 
mis. (Luc. II.) J.-C, tout couvert de PécJat 
de mille et mille miracles, s'est humilié et 
rendu obéissant jusqu'à la mort, la mort de 
la croix. C'est à tous qu'il a été dit t «Obéis-. 
a sez à vos chefs, et soyez-leur subordonnés; 
ce car ils veillent , comme devant rendre 
ç: compte à Dieu de vos âmes. 9> ( £fe6n xui^ 

17.) 

. L'autorité, la règle! A ces mots seuls on 
éprouve un frémissement respectueux ; on 
baisse la tête; on se soumet ; on se tait, j^^u- 
torité, la règle! C'est dans l'ordre religieux^ 
dans l'ordre politique, une intervention spé*» 
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ciale de la Divinité au sein de notre malheu- 
reuse terre ; c^est un intermédiaire qui se 
place entre le ciel et nous. Uautori té , quelle 
que soit celui qui Pexerce, celle des rois, des 
princes j des gouverneurs et des magistrats^' 
des pontifes 9 des pasteurs et des supérieurs 
de tout ordre et de tout sexe, son premier 
anneau se rattache au trône du Seigneur ; et 
Tencbaînement se continue jusque nous. 

L'obéissance, mes sœurs, cesse de Pêtre^' 
dès qu'on réfléchit et que Ton interroge sur 
les motifs et la justice de Tordre reçu et don- 
né. Voilà Pexamen particulier , source des 
troubles et des hérésies. Obéissons avec sim- 
plicité ; obéissons avec abandon et avec joie* 
Silareiu datorem diligit Deus. (a Cor. ix ^ 
7.) Le murmure attaquerait Dieu lui-même, 
selon les livres saints. Point de paix dans les 
Etats , point de paix dans les communautés , 
sitôt que la multitude raisonne et. commande. 
Otez , disait saint Bernard qui fut Phonneur 
de nos contrées, ôtez la volonté propre : il 
n'y a plus de péché , plus d'enfer. 

3^ Enfin , mes chères sœurs , un troisième 
sacrifice est celui du cœur en se consacrant 
à l'exercice d'une charité tendre, active et 
compatissante. Prenez pour vous les paroles 
de saint Jean (1 Joan. m, 17) : ce Si vous 
ce voyez votre frère dans le besoin et que vous 
celui fermiez vos entrailles, avez- vous done 

3. la * 
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« la charité de Dieu? ce Et comment aimer 
Dieu que nous ne voyons pas , si nous n'ai- 
mons nos frères que nous voyons ? J.-C. 
s'est substitué ici-bas les pauvres et les êtres 
souffrans. (^Matth. xxvi, ii.) GVst à vous 
jnes sœurs 9 qu'il les a plus spécialement con- 
fiés et légués. (P5. X, 14.) Excellente part 
qui ne vous sera jamais ôtée ! Qu'on ne me 
parle point en ce moment de princesses et de 
reines: vous êtes plus; vous êtes les servantes 
et les mères des pauvres. 

J.-C. était venu évangéliser les petits et 
les pauvres : J.-G. les nourrissait dans le dé- 
sert; il passait en les guérissant ^ les délivrant 
de l'oppression du Démon : il passait en fai- 
sant le bien : pertransiit benefaciendo. ( Act. 
X , 38. ) Mot sublime ! Vous marquez de mê- 
me votre existence/ugîtive. Oui, chères sœurs, 
TOUS appuyez à peine sur le sable de la vie; 
et après la courte durée d'un éclair, vous 
laissez derrière vous des maux adoucis , des 
larmes séchées , des infortunés soulagés , des 
fidèles satisfaits , édifiés, des souvenirs atten- 
drissans et durables. Aimable et sainte Re- 
ligion , ce sont là de tes œuvres ! 

Je vous le disais il y a peu de semaines.' 
C'est J.-C. que vous visitez , que vous soi- 
gnez, que vous ensevelissez Si vos soins 

étaient méconnus et presque outragés, si le 
pauvre se montrait ingrat et murmurateur , 



POUR DES MAISONS RELIGIEUSES. 2Hi 

ne vous découragez pas ; ne vous plaignez pas : 
votre récompense n'est point sur la terre...* 
Elle sera grande dans le ciel. Si le pauvre ^ si 
le malade est ingrat et murmurateur^ il est 
doublement pauvre et malade : soignez la 
corps ] soignez Pâme. 

Voilà vos obligations , mes sœurs : la vir- 
ginité, Tobéissance, le soin des malades; vo* 
tre habillement vous les rappelle. C'est un 
Continuel avertissement ; c'est une prédication 
muette à la fois et éloquente que ce saint ha^^. 
bit : il vous rend respectables aux autres et à 
vous-mêmes. 

Le voile que vous portez , c'est une indi« 
cation de retenpe et de modestie ; c'est une 
barrière mise entre le monde et vous; Vous 
ne devez plaire qu'aux regards de celui qui 
pour vous est l'unique aîmé : Sit Jésus so* 
lus dilectus specialis, (Lib. Imit. c. viii y 
»<> 3.) Voilà pour la virginité. 

Ce vêtementùniforme,d'unecouleur étein- 
te, vous dit que vous êtes mortes à tout ca- 
price de mode et de parure, à vos goûts, à 
vos volontés, à vous-mêmes* Voilà pour l'o- 
béissance. 

Ce bois que vous placez sur vos poitrines , 
près de votre cœur, cette croix, monument 
du sacrifice d'un Dieu, vous crie à chaque 
instant : Et vous aussi, vous deviez donner 
votre vie pour vos frères, (iJoan. m.) 
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Seigneur! la chaîne de vos grâces et de TO^ 
miséricordes sar cette maison ^ sera moins in* 
terrompue que jamais... Veillez sur ceux et 
celles qui Phabitent^ sur ceux qui Tadminis^ 
trent et la dirigent. Enflammez de plus en 
plus ces anciennes et nouvelle» victimes du 
saint amour. ... Et vous, pieux ministre des 
autels qui futefi dans tous les tempsd^une fidé- 
lité irréprochable^ sortez aujourd'hui de vo- 
tre obscurité. C^est à vous qu^il convient de 
hénir ces vierges, de tresser leurs liens, puis 
de les présenter à J.-G. que vous n'avez cessé 
de former en elles dans le secret : Donecfor^ 
metur Christus in vobis,,.. (Gai. iv, 19.) Le 
moment est venu , mes chères sœurs. Déjà 
les mystères divins ont été offerts; les noces 
spirituelles et saintes, les seules que vous am- 
bitionnez vont s'oilvrir. Votre union virgi- 
nale avec celui que la sainte Ecriture appelle 
le divin Agneau , cette douce et tendre union 
fera , n'en doutez point , votre consolation 
ici- bas, votre gloire et votre bonheur à ja- 
mais. 
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QUATRIEME DISCOURS. 

POUR LA RÉCEPTION ET LE CROISEMENT* 
DES JEUNES SOEURS. 

( PRONONCÉ DANS UN HÔPITAL. ) 

JNous pouvons donc anjoard^faui, tnes très' 
chères sœurs,vous féliciter au pied des saints 
autels de votre dévouement et de votre zèle^ 
remercier Dieu dans l'efFusîon de nos cœurs 
des grâces qu^il vous a faites , et vous encou-* 
rager à de nouveaux sacrifices. 

Il est venu ce moment où nous pouvons 
vous donner une décoration bien chère à vo- 
tre piété ^ bien sublime aux yeux de votre foi^ . 
et dont le véritable éclat confond et dégrade 
toute la pompe des dignités mondaines. 

Recevez la croix ^ mes chères sœurs : c^est 
le motif et le modèle d'une charité héroï- 
que, c'est-à-dire chrétienne. Recevez la croix; 
elle vous apprend à faire le bien et à le faire 
persévéramment. 

* On appelle croisement dans plusieurs hôpitaux, la 
cérémooie par laquelle on bcuit et Fou donne une croix 
pectorale $iux sœurs. 



mdS plâKs de discours 

Faire le bien ; autrement remplir les de- 
Toirs de votre état dans toute leur étendue | 
auprès des malades^ de vos compagnes et ^de 
vos supérieurs : première réflexion. 

Auprès des malades, ce Ne saviez- vous pas ^ 
dît J,-C., qu'il faut que je sois tout entier au 
service de mon Père? {Luc. ii, 49») J® ^^^ 
venu pour accomplir son œuvre (Joan, iv y 
34) ; je dois être pour sa gloire et le salutdes 
hommes baptisé d'un baptême de douleur ; 
et je ressens en moi un vif empressement de le 
voir s'accomplir, ce baptême. » (Luc. xii^ 
5o.) Et vous aussi, mes chères sœurs, c'est 
pour Dieu que vous agissez et que vous souf- 
frez dans l'exercice des devoirs qui vous lient 
à cette maison. C'est à rimitation de Jésus et 
de Jésus crucifié , que vous vous livrez à des 
soins pénibles à la nature, mais précieux à la 
grâce. C'est Jésus et Jésus souffrant que vous 
soignez, que vous visitez et que vous conso«* 
lez dans nos infortunés malades. Celui qui 
nous a aimés jusqu'à la fin (Joan, xin, i), 
et que vous voyez attaché à la croix , vous in- 
vite à lui sacrifier dans la personne de vos 
frères, soit le jour , soit la nuit, votre temps y 
vos santés. et vos vies même. Associez- vo us ^ 
mes chères sœurs , à son immolation géné- 
reuse. Vous en recevrez une grande récom- 
pense. 

Une ardeur toujours renaissante pour se- 
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conder inactivité lumineuse de ces hommes 
qui ont Tart de guérir et dont les talens dis- 
tingués honorent cet établissement, cette ar- 
deur n'est pas le seul de tos devoirs. Il faut 
entre sœurs une union exemplaire et un par- 
fait support. Votre croix vous le dit : sur elle 
ont péri toutes les inimitiés (^Eph. 11) ; toutes 
les murailles de séparation ont été renversées 
par elle : J.-G. y a attaché toutes nos misères. 
Et vous aussi, déposez au pied de la croix vos 
humeurs, vos volontés propres, vos mécon- 
tenteraensetvos ennuis. Souvenez-vousqu'uu 
Dieu cloué sur ce bois souffrit avec patience 
la trahison d'un de ses disciples , le renonce- 
ment d'un autre etladésertion de tous. Vous ^ 
mes chères sœurs , ne perdez pas cette leçon : 
elle est sensible à vos yeux ; gravez-la profon- 
dément dans votre cœur. 

Au soin des malades, à la vertu de support 
entre vous, joignez encore une subordination 
parfaite à vos supérieurs. J.-G.,dit6aint Paul j 
s'est rendu obéissant jusqu'à la mort, et la 
mort de la croix. Comme en cela il s'est sou- 
mis aux ordres éternels de son Père , appre- 
nez aussi avons soumettre à l'autorité de ceux 
qui vous gouvernent, et qui est l'autorité de 
Dieu... Le bon ordre et la religion Texigent. 
Que deviendrait un établissement où chacun 
donnerait la loi, ou se servirait de loi à lui- 
même?.... Par la désobébsance , c'est à Dieu 
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que Ton s^oppose : vous perdriez alors le fraiV 

de votre sacrifice; et vous vous mettriez en 

contradiction ayee cette croix qne nous pla* 

çons sur vos cœurs y et qui est elle-même la 

plus éloquente prédication d^une humble do^ 

cilité* 

Telles les leçons que tous fait la Croix s 
elle vous tes fait persévéramment. Cest ma 
seconde réflexion. 

Le sacrifice des douleurs et des humiliations 
de J.-C. a commencé à la crèche et sous le 
couteau de la circoncision; il a duré dans tout 
le cours de sa vie mortelle; il a fini sur le 
Calvaire et à la croix ; ou pour mieux dire^ 
il continue encore 9 quoique d^une manière 
tout autre et non sanglante.. .«L-C. ne cesse 
sur nos saints autels d^ofTrir pour nous Je 
même prix, la même victime, de satisfaire 
pour nous et de mériter pour nous. Vous j 
mes chères sœurs, ne rétractez point votre 
généreux dévouement: ne reprenez point vo- 
tre don. Croissez en bonnes œuvres et en mé- 
rites. Les jeunes personnes veulent dans les 
premières années tout faire et tout réformer* 
Le zèle insensiblement s'attiédit; et lorsqu^on 
'^perd le goût et Pamour de son état , il s'é- 
teint.... Mais que dis-je? nous avons plutôt 
ce doux espoir que vous vous soutiendrez. II 
ne suffit pas de bien commencer. Celui, dit 
la sainte Ecriture ^ qui tourne la tête en ar- 
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nère j nVst point propre au royaume de Dieu* 
^Luc. IX j 62.) Cçlui-là seul sera couronné 
Hqui aurU persévéré jusqu^i la fin. (^Matih. x, 
-fia.) 

Indépendammeiit de la légèreté de l'esprit 
-liumain qui nous entraîne , la persévérance 
trouve de nouveaux obstacles dans les peines 
même de votre état. Les forces s'affaiblissent; 
on respire sans relâche une odeur de mort; 
les malades ne vous opposent qu'une odieme 
ingratitude : ils repoussent les soins ; ils se ve- 
insent aux consolations ; ils ont le blasphème 
etPinjure à la bouche. Mes chères sœurs ^ 
cette croix que vous recevez vous présente 
l'image d'un Dieu dont l'inaltérable patience 
ne s'est point démentie. Rappelez- vous l'his- 
toire de sa passion : après tant d'insultes en- 
durées au Prétoire , après une flagellation hor- 
rible et sanglante j il ne se dispense pas de 
mourir...:. Lorsqu'on l'attache à la croix et 
qu'on ajoute à ses douleurs , il ne demande 
pas qu'on le détache; Il dit^ il est vrai^ dans 
le jardin des Olives : Mon Père, éloignez ce 
calice de moi {Luc. xxii ^ 4^) ; il se reprend 
tout aussitôt : Mais non ; que ce ne soit pas 
ma volonté qui s'accomplisse , mais la vôtre. 
Après avoir épuisé la rage des prêtres et des 
bourreaux , il consomme l'œuvre de la ré- 
demption et nous aime jusqu'à mourir pour 
nous. 

3. x% 
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Je reprends, mes chères sœurs. En reh*- 
plissant vos devoirs d^éiat, en vous suppor- 
tant , en observant une^xacte soumission, en 
persévérant malgré Pinconstance qui nous est 
satureUe à tous, en vous élevant courageu- 
sement au-dessus de toutes les peines et de 
tous les dégoûts, vous honorerez et justifie- 
rez ainsi le choix et la confiance des vertueux 

administrateurs de cette maison A. leur 

exemple, faites des pauvres et des infirmes 
Totre faixuUe adoptîvey-comme eux sacrifies 
Tos intérêts propres aux intérêts et aux be- 
soins pressans de Pêtre qui souffre ; méritez 
comme eux les bénédictions, les vœux et les 
larmes d^attendrissement des misérables. 

Et vous, Seigneur, agréez le sacrifice de 
ces jeunes vierges; soutenez leur zèle, et cou- 
ronnez à jamais leurs travaux* Ainsi soil-ii» 
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PREMIÈRE EXHORTATION 

POTTR UN RENOUVELLEMENT DE VOEUX, 

j ( PBOHOVCi BIT 1796. ) 

x oRTion cbérîe da troupeau de J.-C. , les 
TÎei^es saintes ont toujours fait radmiratioa 
du ciel et rornement de la terre. Par le bap- 
tême, mes chères soeurs , nous sommes unis 
et consacrés à Dieu ; mais la vie religieuse 
ajoute de nouveaux lienset forme une alliance 
plus parfaite encore. Les chrétiens marchent 
dans le chemin du salut , et les vierges chré- 
tiennes dans celui de la perfection. Les chré- 
tiens s^assujettissent aux préceptes de TËvan- 
gile, et les vierges chrétiennes en pratiquent 
jusqu'aux conseils. 

Prenant les ailes de la colombe , suivant 
l'expression du Roi-Prophète {^Ps, liv, 7), 
elles s'éloignent de tout commerce \ elles 
fuient dans la solitude où Dieu parle à nos 
cœurs ( Osée^ 11); elles y conversent en sa 
seule présence : c'est la clôture. 

Là conformes à celui qui pour nous daigna 
mener ici-bas une vie indigente et pénible. 
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là détachées de tout et d'elles-mêmes , n^aspi- 
Tant qu'aux célestes trésors, riches d'une cons- 
cience pure et vertueuse, elles vivent et meu- 
rent dans un profond mépris de la terre et 
de ses faux biens : c'est la pauvreté. 

Là qu'il est grand, qu'il est heureux, dit 
le pieux auteur de l'Imitation (/iV. I®', c. ix)^ 
d'exister dans la voie de la sujétion et de ne 
plus appartenir à soi-même ! La volonté pro- 
pre égare ; l'assujettissement sauve. Le supé- 
rieur qui instruit ou qui ordonne , c'est Dieu 
qui parle* La règle qui distribue et sanctifie 
les actions et les exercices ^e la journée, c'est 
Dieu qui commande. Toujours dépendre de 
Dieu, en écouter les inspirations, en suivre 
les mouvemens, en pratiquer les saintes or- 
donnances^ ah ! c'est être véritablement libre. 
Tel est le second vcea de religion : l'obéis- 
sance. 

Epouse de J.- G., la vierge chrétienne coU'« 
9erve l'inviolable pureté de l'esprit, dueœair 
et des sens. Ses yeux ne savent qu'envisager 
la céleste patrie, lire la divine parole, et s'hu- 
jnecter des pleurs de la componction et de la 
vertu. Ses lèvres publient les louanges du 
Seigneur; ses oreilles ne s'ouvrent que pour 
les entendre. Ses mains se joignent et s'élè- 
Tent au ciel dans un saint transport. Son es- 
prit est plein de J.-C. et ne s'occupe que de 
J.-G* : son cœur, tout entier à cet objet uni- 
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que de ses afTections, est ardent et embrasé. 
Tout son être soupire après Taché vement des 
noces de PAgneau promis dans les divines 
Ecritures : telle est la continence parfaite et 
évangélique. 

Vous m'avez prévenu j mes chères sœurs i 
et avant même que je vous adressasse la pa- 
role, vous pensiez à cette maison sainte qui 
reçut jadis vos soupirs , vos larmes et vos en- 
gagemens lés plus indissolubles. Hélas ! je par- 
tage votre douleur. Comme les Israélites assis 
aiHc bords de TEuphrate j nos viciées gémis- 
santes ne peuvent-elles pas dire? (c A.b! com- 
<c ment chanter nos plus doux cantiques sur 
ce une rive étrangère? Les instrumens qui fai-* 
<c saient retentir au loin notre joie y restent 
ce suspendusaux arbres témoins de notre deuil 
ce et de notre captivité. Sion , chère Sion j que 
ce ma main droite se sèche ; que ma langue 
ce s'attache i mon palais, plutôt que j'oublie 
ce jamais tos douceurs et vos bienfaits. {Ps. 
ce cxxxvi.)Sion, chère Sion, toujours je vous 
ex rappellerai par mes vœux; je vousredeman.. 
ce derai par mes soupirs. » 

O Dieu , qui avez permis nos Infortunes y 
Dieu, dont les volontés sont justes et adora- 
bles , c'est au pied de cet autel solitaire que 
se renouvelle le sacrifice. Dieu , qui aimez à 
exaucer nos prières, répandez sur ces âmes 
fidèles vos bénédictions les plus abondantes. 
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Vierge sainte ^ Vierge m^re , qui fûtes en ce 
jonr présentée au temple , obtenez que ce 
soit ici une offrande pure , un holocauste saint, 
un encens d'agréable odeur. .... Sainte réfor- 
matrice du Carmel, veillez sur ces yierges ; 
veillez sur vos enfans. 

Le banquet est préparé, mes chères sœurs. 
Je ne retarderai plus vos pieuses jouissances : 
il est temps que je finisse. J.C. que tous al- 
lez recevoir vous dira le reste. Vous vous don- 
nez à}ni: à son tour il se donne à vous. Ecou- 
tez son langage ; et pénétrez-vous de plus en 
plus des dispositions qu'il exige. Ecco Agnus 
Dei, ecce, etc. 



! ^ 
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SECONDE EXHORTATION 

K)UR UN RENOUVELLEMENT DE VOEUX. 

( PROHOHCi BV l8l3. ) 

iTollite fugum meum super vos, 

I^enez inon joug sur vous. ( JUaUk, c. xi, y. 29. ) 

Il est dit à tous les chrétiens de porter le 

joug de J.-C Les personties liées à la vie 

religieuse ont un engagement plus particuKer 
à sVn cba-rger; Consécration parfaite! tionsé'^ 
cration intime que la leur! On est tout au di-* 
vin Epoux. Pas une idée , pas une volonté^' 
pas un mouvement dont il ne doive être le 
principe et Pobjet. C'est une vie, c'est une 
mort que l'état religieux : vie à Dieu ; mort 
à nous. Rien pour nous; et tout pour J.-C: 
lui seul régit et gouverne ; lui seul yègne et 
triomphe^ L'état religieux, c'est une milice 
sainte où l'on sert sans partage et sans relâclie 
celui qui est le prince de nos amës, qui est 
notre chef bien-aimé et uniquement aimé. On' 
lui voue le dégagement des sens et on lui 
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donne son corps par le \œu de chasteté. On 
loi voue le renoncement aux dignités et aux 
biens : lui seul est notre élévation et notre 
trésor. O riche pauvreté! On lui soumet jus- 
qu'à notre volonté par le vœu d'obéissance. 
O désappropriation entière ! 

Faisons ici un retour sur nous-mêmes, mes 
très chères sœurs. Vous avez choisi Dieu; et 
Dieu vous a choisies. Ce choix est- il de votre 
part persévérant et fidèle? S'il y a des idées y 
des affections , des projets et des volontés 
dont vous n'ayez pas fait le sacrifice, vous 
manquez à votre consécration : vous êtes à 
vous; vous n'êtes point à J.-C; vous tombes 
da rang de ses épouses. Si l'on voit parmi 
vous des liaisons particulières, des liaisons 
tendres où vous cherchiez une satisfaction, 
purement humaine , vous n'avez plus la vir« 
ginité du cœur. Si vous estimez les riches, m> 
vous méprisez les pauvres, si vous tenez à des 
distinctions qui appartiennent an monde et 
non k l'Evangile, yous méconnaissez votre 
habit et vos vœux ; vous vous êtes trompées 
d'habitation: vous êtes encore du monde. •• . 

C'est assez parler de votre engagement à 
J.»C. : développons-en les avantages. 

L'étatreligieuxest une servitude apparente; . 
mais c'est une liberté réelle. C'est un joug: il 
est doux. C'est un fardeau : il est léger. -^ 
▲ccompUssement de la parole de J.-C: QtM* 
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conque aura tout quitté... en recevra lecen* 
tuple dès maintenant , et ensuite possédera 
la vie étemelle. (Matth. xix, ao.) 

Le centuplé dés maintenant ! -— Paix de 
Famé; joie de la bonne conscience ; commu- 
nications avec Dieu. Dites- nous j âmes pnres j 
dîtes- nous vos satisfactions et vos jouissances. . . 
Si le contentement diminue parfois , c^est 
qu^on se relâche.. .CWquerespritdumonde 
pénétre...Seriez'Yoas déchues de votre prer 
mîére ferveur? {Apoc. ii, 40 

Le centuple dans Pautre monde ! Vous 
avez fait plus de sacrifices que le commun des 
fidèles.... Votre vertu a été plus parfaite.... 
La moindre souillure vous est insupporta- 
ble Votre récompense sera grande 

HisequunturAgnum quocumque ierit. . . ^i>- 
ginès enim sunt. (Apoc. xiv.) Là dans ce cé- 
leste séjour, quelle réunion! Là vous verres 
cette sainte fondatrice , cette femme forte 
qui a tant édifié PEglise et votre ordre ; là 
vous serez accueillies par ce bienheureux évê- 
qne de Genève dont le nom seul rappelle la 
charité qui Tanima et son inépuisable bonté* 
Là ces religieuses ferventes que vousavez con** 
nues et qui ont formé votre jeunesse, applau- 
diront à votre bonheur. Là vous chanterez 
toutes ensemble rbjmn« des miséricordes 
ëiemelles. 
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celle de la tële... Préférez, meschères sœurs ^ 
préférez une résignation paisible et une su- 
Uime indifférence. 

a® Ne rien demander. Ne vous y trompez 
point : en toutes choses il faut une vocation 
directe et un ordre exprès de la Providence* 
Et certes nous ne devons point le prévenir 
cet ordre. •• Dans le cercle de la vocation di- 
vine est renfermé celui des grâces. Si nous 
nous appelons nous-mêmes à une occupa- 
tion y i un emploi y donnons- nous donc à nous- 
mêmes les secours nécessaires pour faire le 
bien... Vous vous mettez en avant! vous de- 
mandez! Vous vous croyez donc capables ; 
vous vous préférez aux autres : Phumilité 
est en défaut. Il y a peut-être dans les de- 
mandes que vous formez une ardeur sans lu- 
mière I une inquiétude sans arrêt. Oh non l 
c^est pur zèle, — ^ Vous connaissez-vous bien? 
Satan se transforme souvent en ange de lu- 
mière , et Famour propre prend parfois un 
masque dévotienx. Â.h ! craignez de ne pas 
attirer les bénédictions du Ciel sur des soins 
qu^il n^exige pas de vous.... Dites que des 
mains plus pures feraient mieux et davan- 
tage. 

3^ Enfin ne rien refuser de ce qui est dans 
Tordre de la règle et de vos occupations dM- , 
t^t. Il peuty avoir des représentations pleines 
de simplicité et de modestie ; mais voici U 
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ehatne des principes : yous n^êtesplasàvous; 
non estis o/ejtn'.VousappartenezàDieu, à vos 
réglemeDs;vons êtes tout entières àTautorité 
qui a le droit de disposer de tous vos instans et 
en la manière qui lui plaît. Cette autorité des 
supérieurs est celle de Dieu même. Si vous y 
résistez , c'est donc votre opiniâtreté qui vous 
tient lieu de loi; vous êtes donc votre guide à 
vous-mêmes ; vous avez donc la souveraineté 
de vos actions..^ Ah! c'est être opiniâtre que 
de contester avec importunité y comme vous 
faites peut-être 9 que de tous excuser sans 
cesse j que de faire lentementetde mauvaise 
grâce ce que vous faites. Dites plutôt : Mon 
cœur est préparé, Seigneur, mon cœur est 
préparé : Paratum cor meiim, Deus , pa* 
ratum cor meum, (Ps. cvii.) C'est une voie 
sûre que celle de l'obéissance ; et en me cher- 
chant moi-même, je ne ferais que me perdre. 

II faut , mes chères sœurs , qu7il n'y ait 
parmi: vous aucun empressement, aucun en- 
thousiasme , aucune résistance , mais une 
exactitude entière à ce qu'on vous ordonne , 
à cequi est voulu par la régie , et au moment 
même de la règle. 

On demandait dans une sainte commu- 
nauté ce que l'on ferait si , avant une demi- 
heure ou une heure, la communauté devait 
être jugée et entrer dans son éternité. Une an- 
cienne de s'écrier : On ferait venir tout aussitôt 
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le confesseur de la maison. Une autre : Noqà 
nous prosternerions toutes devant le Saint 
Sacrement f et nous attendrions là que la vo- 
lonté^ de Dieu s^accomplit. Une troisième re- 
prit : Fidèle au règlement , fidèle à Theare^ 
je tacherais de faire en paix Texercice cor- 
porel ou spirituel que Dieu m^aurait marqué 
pour ce moment même. 

Elle ne serait pas la moins couronnée^ 
celle de vous , mes chères sœurs , que le 
dernier des momeos surprendrait ainsi dans 
la pratique des œuvres d^ètat , . enseignaqt 
une jeune personne , retournant le lit d^une 
malade ) ou lui portant une boisson rafraî- 
chissante. 

Je vous invite , mes chères sœurs , & mé- 
diter ces paroles de l'àpôlre : Je visjnon, je 
ne vis plus: c^est J.-C. qui vit en moi. F'wo, 
jam non ego ,• vivil vei-à in me Christus. 
(Gai. II.) Heureuse mort^ heureuse vie en 
J.-G. ! Saint anéantissement et admirable ex- 
tinction de soi-même! ^/Vo , jam non ego. 
Recevez j mes sœurs 9 recevez à chaque 
instant votre animation y votre mouvement^ 
votre vie, le mol d'ordre, l'être intérieur et 
spirituel, de Jésus votre bien*aimé, i/iVû verà 
in me Christus (Ibid.), de Jésus votre prin- 
cipe, votre centre et votive toutdansle temps 
et Téteruité. Ainsi soitil. 



PLANS DE DISCOURS, 

D'INSTRUCTIONS ET D'EXHORTATIONS 
TOVR DIFFÉRENTES aRCONSTAIïCES. 

INSTRUCTION 

POrR L'OUVERTURE DU JUBILÉ. 

SUR LES INDULGENCES. 
( PROVOlIci A. GEllàvE SK 1804. ) 

JHupti sunt fontes abyssi magnœ, et cataractof cœli 
épertcB sunt. 

Les sources du grand abyme furent rompues , et les ca* 
laractes du ciel yiurent à s'ouvrir. ( Genèse , c. vu. ) 

XjB Seigneur dans sa colère ouyre les cieux : 
nn affreux déluge submerge la terre. Le Sei- 
gneur dans sa bonté ouvre les deux : un dé» 
luge de grâces et de miséricordes se répand 
sur nous. Temps heureuit que celui où nous 
sommes 9 et où je viens au nom de J.-C. vous 
annoncer l'indulgence et le Jubilé ! 

Cinq questions à établir...» QuVst-ce que 
leJubilé?Qu'est-cequeriadulgence?L'Église 
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peut-elle donner des indulgences? En a*t-eile 

accordé? Et à quelles conditions? 

1» Qu^ est-ce que le Jubilé ?. Ce moi àans 
son origine première yient de l'instrument 
avec lequel on annonçait chez les Juifs la 
grande année dite de la rémission^ ou de la 
réconciliation. Ce mot signifie retentissement 
ou cri de joie». A. chaque cinquantième année 
les Juifs rompaient les chaînes de leurs escla- 
ves 9 les rendaient à la liberté, abolissaient 
les dettes; et ceux qai avaient vendu ou en- 
gagé leurs héritages pouvaient y rentrer. Dieu 
avait dicté ces différentes lois à son peuple , 
pour qu'il se souvînt qu'il avait été délivré 
par pure grâce de la servitude des Egyptiens ^ 
et qu'il en témoignât de la reconnaissance. 
{^LeuiU XXV.) Voilà quel était le Jubilé chez 
les Juifs : il offrait de vives images de ce qui 
devait être opéré en notre faveur mais d'une 
manière plus relevée. Aussi lisons-nous dans 
Isaïe(.c. Lxi, I, 2) la prophétie suivante dont 
J.-C. lui-même s'est fait l'application. ccL'es- 
<c prit du Seigneur s'est reposé sur moi... Il 

ce m'a envoyé pour prêcher la grâce aux 

ce captifs et la liberté à ceux qui sont dans les 
ce chaînes , pour publier l'année de la réconci- 
<c liation du Seigneur. )> 

a* Qu'est-ce que V indulgence? Oa entend 
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parla unediminatioa ou relaxation des peines 
dues pour le péché. Établissons la suite detf 
principes : I^e sacrement de pénitence remet 
la faute, puis la peine éternelle. Il reste une 
peine temporelle à subir , parce que , selon 
les règles de la justice divine, le péché doit 
être puni, uid vindictam et castigationem ^ 
dit le concile de Trente. (^Sess. xxv.)Les 
mérites de J.-C. couvrent nos innombrables 
péchés, je le sais; mais ils ne sont appliqués ^ 
ces divins mérites, qu^à ceux qui satisfont. 
Delà les pénitences canoniques.. • Delà le pur« 
gatoire... LMndulgence supplée à notre im- 
puissance : il y a si loin de nos réparations ^ 
ce quVxige la justice de Dieu ! LMndulgence 
jubilaire, Pindulgence plénière, remplace ^ 
si nous mourons, toutes les peines afflictives^ 
sans que nous soyons dispensés pendant notre 
Tie des travaux pénitentiels : travaux néces- 
saires non seulement dans Tordre deTéquité^ 
mais encore dans celui de la préservation du 
péché et de Pamendement de nos mœurs. Ce 
qu^est la charité parfaite , ce qu^est la con- 
trition parfaite , ce qu^est le purgatoire , Pin- 
dulgence plénière Pest aussi : pour cette rai- 
son on la dit plénière. Il y a des indulgences 
partielles qui ont une limitation de jours, de 
mois et d'années, 

III* QuBSTiov. L'Église peut- elle donner, 
3. i3 * 
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des indulgences? Elle peut, mes frères, lotit 
ce quelle fait : elle connaît mieux ses droits 
que personne. Elle a tons les pouvoirs néces- 
saires et utiles à notre salut. Selon la tradi* 
tion de tous les siècles, lorsque J.-G. a dit à 
ses apôtres : ce Tout ce que tous lierez sera 
<c lié, tout ce que vous délierez sera délié : » 
{Matth. xvT et xvm, ) ce Je.vous donnerai les 
c^ clefs des cieux;»par là même PEglise a été 
rendue maîtresse et des épreuves qu'elle pres- 
crit, et des pénitences qu'elle impose, et des 
remises qu'elle fait dans l'esprit' de sa sagesse. 
Abstenons-nous de toute critique vaine, et 
méritons ses bontés. 

4® L* Église a- U elle accordé des indulgen-* 
ces? Mes frères, consultons ses annales. C'é- 
tait une véritable indulgence que le pardoa 
que saint Paul accorde à l'incestueux de Co- 
rintbe : il l'avait excommunié et livré à Sa- 
tan; mais touché de son repentir, il le rend 
à l'assemblée des fidèles et lui remet le reste' 
de la peine imposée que ce coupable devait 
souffrir, (a Cor. ii, lo.) Tertullien et saint 
Cyprien nous apprennent qu'à la prière des 
martyrs enfermés daiis les prisons , on remet- 
tait parfois aux péuitens une partie de leurs 
expiations canoniques. Les conciles des troi- 
sième et quatrième siècle veulent qu'on en 
figisse ainsi dans le temps des persécutions ^ 
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afin de fortifier davantage les fidèles et pai^ 
Tabsolatioii et par la réception de la divine 
Eucharistie. Pareille indulgence était accor- 
dée dans d^antres Occasions encore ^ comme 
lorsqu^on dédiait solennellement de grandes 
églises... Saint Âmbroise abrégea la pénitence 
de Théodose. 

Je suis la trace des dilTérens siècles, et je 
vois rÉglise puiser de temps & autre dans des 
circonstances importantes et pour des eau- 
ses raisonnables , dans les trésors surabondans 
des mérites de J.*C. et des satisfactions des 
Saints, pour nous en faire une application 
extraordinaire et nous enrichir de grâces spé- 
ciales. 

Vous me direz qu*on a quelquefois multi- 
filé les indulgences à Texcès.... On a pu, il 
est vrai , surprendre de temps à antre la bonté 
des premiers pasteurs^ mais PEglfee, toujours 
conduite par le Saint-Esprit, n^approuve, ni au- 
torise aucun abus : aussi a-t-elle souvent d|é« 
daré, et en dernier lieu par Porganedu con- 
cile de Trente, quMl ne fallait accorder les 
indulgences qu^avec beaucoup de modération ^^ 
conformément à Pancien usagé , de crainte 
que, par une trop grande facilité , la discipline 
ecclésiastique ne fût énervée. In his tamen 
concedendis moderationem juxta vetef^m et 
protatam in Ecclèsid consUetudinem adhi" 
beri cupit. (Sess, xxv. , decr. de indolg. ) 
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Vous ajouterez queTiadalgt^nce qui revient 
à des époques déferminées , et dite pour cette 
raison jubilaire , n^est que du quatorzième 
siècle. .. Je Payoue : mais le pouvoir d^accor* . 
der des indulgences et la concession qui s'en 
est faite j tout est aussi ancien que le Chris-» 
tianisme. Brebis docile et soumise , je me 
laisse conduire par PÉglise ; j'en respecte tous 
les décrets^et je ne puis pour ce jubilé uni- 
versel qui commence à s'ouvrir, lui témoi-. 
gner d'autres sentimens que ceux de mon 
amour et de ma reconnaissance. 

5*> Quelles sont les conditions ?....!<> Etre 
pénitent et contrit de cœur. Sans repentir et 
sans conversion j quelle réconciliation y quel 
salut pouvons-nous attendre? tout est jeu; 
tout est illusion et chimère. C'est du cœat 
et non des lèvres qu'il faut honorer Dieu. . 
(Marc. VII, 6.) C'est le coeur qui offense 
Dieu; c'est le cœur qui le fléchit et l'apaise. 

vfi Conditions extérieures prescrites par les 
bulles: Visites d'églises accompagnées depriè- 
zes. Comment il les faut réciter, ces prières} 
et à quelles intentions... Confession et com- 
munion 

Reprenons. •••• 

Voici donc, mes chers frères, les jours fa- 
vorables, les jours de salut. (i& Cor. vi, a. ) 
Il e&t temps de sortir de cet assoupissement 
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qui nous accable... Il est temps de réveiller 
notre foi 9 d^animer notre charité. L^Église 
va nous ouvrir ses trésors : refuserions-nous 
d^y puiser? L^Eglise va répandre sur nous une 
profusion de grâces : ne les recevons pas en 
vain. Ne in vacuum gratiam Dei recipiatù^ 
(2 Cor. VI.) Triomphons enfin de nos vices; 
renouvelons -nous enfin j et marchons d^un 
pas ferme et persévérant dans les voies de la 
justice. 

NoTjê. Dans le cours du Jubilé on peut 
faire les douze instructions ou discours qui se 
rapportent au sacrement de pénitence. Le 
douzième, celui de la stabilité de la justice, 
a. été prononcé pour une clôture de jubilé* 
Voyez le second volume , quatrième partie ^ 
page 75. 
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DISCOURS 

K)UR L'INSTALLATION D'UNE ASSOCUTIÔIV 
CHRÉTIENNE. 

<»M>irovGi BH i8o6* } 

Jhim tempus hahemus, operemur bonum,.,. 

Pendant qae noiu avons le temps , faisons le bien» 
( CaL c. Yi. ) 



UocTitiNB de J.-C. î Le jour est court; la 
nuit vient apr^s ; mettons le jour k profit. •• 
{Joart, IX. ) Doctrine de saint Paul : P^^ndant 
que notre pèlerinage dure , faisons le bien... 

Il ne s^agit pas seulement ici de notre salut 
propre et de Pirréprochabilité de notre con- 
duite particulière : il s^agit plus encore de no- 
tre conduite extérieure et publique; il s'agit 
de la part que nous devons prendre au salut 
de nos frères. Et comment? Par l'exemple 
qu'il faut leur donner d'une piété véritable 
et éclairée : Première partie. Par un dévoue- 
ment incomparable à l'humanité souffrante : 
Operemur bonum. Seconde partie. Bien de 
l'exemple \ bien de la charité : Heureuses les 
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associations qui atteignent ce double bat ! Dé- 
veloppons... 

I" PARTIE. Exemple d'une piété vérita- 
ble et éclairée. L*état de société voulu par la 
Providence. Mettre en commun ses sentimens 
et sesactions: lever les mains ensemble. Prier 
d^une même bouche , d'un même esprit et 
d'un même cœur. Surmonter le respect hu- 
main. Ne point rougir de J.-C. pour qu'il ne 
rougisse pas de nous. (Zwc. ix , 26.) Etre ou- 
vertement chrétien. C'est aux chefs de famille 
sur- tout à donner l'exemple. C'est le moyen 
le plus efficace pour instruire Nous som- 
mes imitateurs. 

Il fut un t( mps où l'esprit public était rè- 
Ifgîpux. C'était l'âge de l'éloquence, des let- 
tres et d'une moralité émîuente Il plaît à 

quelques insensés d'appeler cet âge celui des 

superstitions et des préjugés Un grand 

clangement s'est opéré. Il n'y a parmi nous 
presque plus de vigueur dans l'esprit ^ plus 
dé nerf dans le raisonnement, plus de cha- 
leur dans l'ame , ni presque plus d'élévation 
dans la conduite. Nous n'avons pas asset d'é- 
toffe pour être chrétiens Et en rejetant 

là religion et ses bienfaits , nous proclamons 
le rétréci et le travers de nos esprits^ puis la 
corruption intime de nos cœurs... 

Vous feirez, Messieurs, une exception ho-' 
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nol'able Mais la religion n^est pas une opi» ; 

BÎon, un système. Ce Jësas qui vous tend les 
bras y qui meurt sur cette croix dont nous 
solennisons aujourd'hui le triomphe j il vous 
donne la religion tout entière ^ sa foi y sa dis- . 
cipline et sa morale : il la faut donc recevoir 
tout entière. Qui êtes- vous pour contester , 
avec Dieu? Regrettez- vous de n'être pas en-, 
trës dans ses conseils? Tu quis es, qui respon* 
iteas Deo? (Rom. ix^ ao.) 

Que votre foi soit pure et soumise. Il y au- 
ra des mystères tant que PEsprit divin sera 
infini y et celui de Thomme borné. Un mys- 
tère démontré révél^ est par là même démon- 
tré vrai. Un mystère expliqué est par là même 
un mystère anéanti. La nature elle-même a 
ses pi^ofondeurs impénétrables. Dieu veut que 
nous marchions par la voie obscurément lu- 
mineuse de la foi. Il exige le sacrifice de 
nos faibles intelligences ; mais en même temps 
il nous donne son Eglise pour nous enseigner . 
et nous conduire , TEglise , tribunal suprême 
et juge infaillible de toutes les controverses. 
Une religion éclairée est donc une religion 
soumise. 

Que la discipline de PÉglise vous soit cher 
re. L'Eglise est une société constituée 9 oi^a* 
nisée^ qui a ses lois^ ses peines 9 sa police. ... 
Tout est fondé en raison et en motifs: et là où 
vous croiriez voir des petitesses ^ il n'y aurait 
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âe petit que vouâ-rnême. Parcourez les na- 
tions et les siècles. Trouverez-vous un culte 
qui n'ait sa liturgie , ses privations et ses aus- 
térités? Quelle confusion dans nos familles, 
si chacun y était administrateur , puis juge de 
ce qu'il fera ou ne fera pas! L'exemple que 
nous attendons de vous doit s'étendre à tout t 
soyez fidèles aux pratiques, aux abstinences 
et aux jeûnes. Dieu le. veut, puisque l'Église 
vous l'ordonne. Vous ne circonscrirez pas dans 
cette enceinte vos jouissances spirituelles. Il 
TOUS est utile d'ajouter ici des consolations à 
des consolations : mais ne rompez jamais les 
liens qui vous attachent à vos paroisses. Il 
faut que vos pasteurs connaissent toujours 
leurs brebis, qu'ils les instruisent, qu'ils les 
portent, qu'ils les ramènent et qu'ils les sau- 
vent. 

Religion véritable et éclairée, elle n'aurait 
point pour vous ces deux caractères, si vos 
mœurè publiques aussi bien que votre con- 
duite particulière, ne se réglaient sur sa mo- 
rale. Luisez, disait un apôtre, et resplendis- 
sez comme des astres au milieu d'un monde 
corrompu. (Philip, ii, i5.) Que votre vie 
soit ostensiblement chrétienne ; que votre es- 
prit de prière et de foi éclate; faites en sorte 
que votre tempérance évangélique nous édi- 
fie , que l'on admire votre pureté , votre 
amour et votre fréquentation des sacremens. 
3. i4 
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Voilà les dîfférens caractères d'une associa- 
tion chrétienne j et c'est ainsi que vous ado- 
rerez Dieu en esprit et en vérité. 

Premier but : le bien de l'exemple. Second 
but que vous vous êtes proposé, le bien de 
Ja charité en vous dévouant au soulagement 
de l'humanité souffrante. 

II« PA.RTIE. On égaliserait aujourd'hui 
les rangs, on nivelerait les fortunes que l'i- 
négalité reparaîtrait demain. Desseins de la 
Providence... Réciprocité de besoins : dépen- 
dance inévitable dans l'ordre social. 

Mais quelle carrière immense s'ouvre de- 
vant vous! Que d'infortunés et de larmes !... 

Il y a des hommes qui font un usage sinis- 
tre de leur liberté, qui se rendent volontai- 
rement malheureux : il y a des coupables. 
Le bien que vous pouvez faire à leur égard, 
c'est de pénétrer dans leurs cachots, de les y 

respecter encore et les consoler. Les 

plus grands criminels peuvent devenir des 
élus. Si le glaive de la justice est levé sur 
euXj dites-vous à vous-mêmes qu'ils appar- 
tiennent tout entiers au malheur, et que leur 
supplice est une plaie , une meurtrissure pour 
nous, puisque nous ne pouvons être étran- 
gers à ce qui touche lie près nos semblables* 
Homo sum^ humaninihil a me alienumpU'» 
to. (Ter.) Oh! s'il nous était donné d'encoa- 
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rager leurs derniers instans, et d'adoucir par 
des secours religieux ramertume de leur sort ! 

Il y a des réceptacles de douleurs ^ habités 
par les maladies et la mort. . • Si Ton invoque 
votre sollicitude y administrez nos hôpitaux 
tvec sagesse; défendez-en les intérêts; amé« 
liorez-en le régime : témoignez une entière 
confiance, une juste vénération aux victimes 
du saint amour qui sous vos yeux prodiguent 
tant de soins aux pauvres et aux malades... 

Il y a des ignorans ; Messieurs , il faut les 
instruire; des faibles , il faut les affermir; 
un sexe jeune, exposé au besoin et au vice : 
oh ! la belle œuvre de le conserver dans l'in- 
nocence, de lui procurer par vos mères, vos 
sœurs et vos épouses, des ressources pour en- 
trer en apprentissage , pour des conditions 
honnêtes, pour des établissemens sortables! 

Il y a des personnes que la honte et des in- 
térêts pressans forcent à ne point trahir le 
secret de leur indigence. Il faut découvrir 
leur état, ménager leur pudeur, et surajou- 
ter à vos bienfaits une grâce, une délicatesse 
qui en double le prix. 

Nous avions autrefois pour tous les genres 
de biens des établissemens que nous neregret* 
terons jamais assez. S'ils pouvaient renaître 
par votre influence ! Le sanctuaire s'afflige 
d'être une solitude : il y aurait dans nos cités 
et nos campagnes une moisson abondante i 
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lever. Maïs les ouvriers manquent. ( Luc* r.) 
Prenez en considération les élèves du sacer- 
doce et les grands et petits séminaires où nous 
voudrions les former aux sciences ecclésiasti- 
ques et à la vertu. 

Aetenez-le , Messieurs : faire le bien y c'est,' 
comme je Pai dit tant de fois dans les chaires 
évangéliques j c'est rivaliser en quelque sorte 
avec Dieu , se montrer bon et miséricordieux 
comme lui ; faire le bien, c'est servir et ho- 
norer J.-G. dans ses membres: Mihifecistis» 
(Matth. XXV.) Un de nos plus illustres guer- 
riers s'écriait sur son lit de mort: «Je donne- 
<c rais toutes mes victoires pour un verre d'eau 
ce que j'aurais offert à un pauvre en vue de 
^c J.-G. » Faire le bien, c'est expier ses fau- 
tes. Les prières et les mortifications nous sont 
utiles : une voie plus excellente encore, c'est 
la charité, (i Cor. xu.) Faire le bien, c'est 
s'enrichir de trésors que l'on amasse dans le 
ciel... Eh! pourquoi ne semerions-nous pas 
de quelques fleurs le triste voyage de la vie? 
Si vous saviez combien elles sont ineffables les 
délices qu'on trouve à faire le bien l 

Je me reproche , Messieurs , de n'avoir point 

encore fini Que les bénédictions les plus 

i^boudantes se répandent sur votre société y 
société religieuse et chrétienne qui ne voua 
permet plus d'en former d'autres qui aient 
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pour objet le divertissement et le plaisir ^ qui 
s'occupent de pompeuses chimères... 

Messieurs, que la charité (puissiez -vous 
Bien connaître toute Pétendne et tout le su- 
blime de cettevertu),que la charité vous sou- 
tienne, vous anime, vous enflamme, multi- 
plie vos œuvres et vos récompenses. Ainsi 
soit- il. 



PREMIÈRE EXHORTATION 

POUR UNE BÉNÉDICTION NUPTIALE. 

...Vous venez au pied de nos autels con- 
tracter des"^ engagemens aussi doux qu^ils sont 
sacrés et inviolables. La religion applaudit à 
votre mutuelle félicité : elle anoblit, elle re-» 
lève Findissoluble alliance dont ce temple au-* 
guste est dépositaire et témoin ; et dans le sa- 
crement que vous allez recevoir, elle vous 
offre ses consolations et ses grâces. 

Voici le langage qu^elle vous adresse : Vo- 
tre union, dit' elle, est le symbole et la figure 
de Tunion de J.-C. avec son Église. L^Époux 
est le chef : mais il commande plus par sa 
tendresse et sa prudence que par son auto- 
rité. L^épouse toujours docile et soumise ne 
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suit que son penchant en se conformant à sou 
devoir. Société sainte où I^on- unit ses prières 
et ses vertus ; où Ton s^édifie, on se console y 
on sWime au bien ; où par une noble et dé- 
licieuse émulation on s^efforce de se vaincre 
Tun Pautre par les attentions les plus préve- 
nantes , les soins les plus délicats ^ la plus en- 
tière confiance, Pattacbement le plus soute- 
nu et la plus inviolable fidélité ! Une heureuse 
fécondité est-elle le fruitetle gage des bénédic- 
tions du Seigneur? Par une excellente éduca- 
tion on donne de vrais citoyens à la patrie ^ 
de fidèles enfans k PÉglise et des rois à cettâ 
cité céleste que nous devons habiter au jour 
éternel. 

Telles les obligations du mariage; telles 
aussi les espérances que vous nous faites con- 
cevoir. Elevez en ce moment avec plus de 
ierveur que jamais vos esprits et vos cœurs à 
Dieu : c^est un grand acte de religion qui vft 
se célébrer. 
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SECONDE EXHORTATION 

POUR UNE RÉNÊDICTION NUPTIALE. 

Tl appartient k la religion d'ennoblir et cte 
sanctifier les engagemens et les actions de ses 
fidèles disciples. Oh! combien elle rend au- 
guste et vénérable le nouvel état dans lequel 
vous entrez! Dieu lui-même en est Pauteur 
et Pinstituteur. Après avoir formé le premier 
homme ) il ne veut point le laisser seul : il lui 
présente une aide, une compagne semblable 
k lui. Â cette vue Adam s'écrie : Voici Pos de 
mes os 9 la chair de ma chair., •• Et dès-lors 
cet oracle fut prononcé : ce L'homme aban- 
ce donnera son père , sa mère j et s'attachera 
ce k son épouse. «(Gen. ii.) 

Le mariage est encore le symbole de Pn- 
nion de J.-C. avec son Eglise : union d'oti 
naissent fous les chrétiens. Des grâces sacra- 
mentelles et des bénédictions abondantes dont 
je vais être le ministre sont attachées parmi 
nous k Palliance des cœurs et aux promesses 
les plus sacrées qui se font àia face des autels. 

De grands bienfaits imposent de grandes 
obligations : j'aime à croire qu'il vous aerar 
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toujours doux et facile de les remplir. Vou5 
\ous devez Pun 4 Fautre un amour teudre et 
soutenu , une complaisance attentive j une 
édiâcation mutuelle, une fidélité parfaite et 
inviolable. La mort, la cruelle mort peut seule 
séparer ce que Dieu a joint. {^Marc, x, 9.) 
Dans Tordre des idées religieuses et socia« 
les Pépoux est le chef de la famille ; mais son 
autorité consiste sur- tout dans la douceur et 
la prudence. L'épouse doit particulièrement 
embellir la chaîne que l'un et l'autre ont for- 
mée. Un esprit de paix et de soumission^ une 
vigilance qui s'étende à tous les détails de la 
vie domestique , une bonté toujours renais- 
sante, voilà les attributs de son sexe. 

Le bonheur absolu et la perfectionne sont 
point faits pour cette terre où nous sommes. 
Tout paraît admirable et divin quand on se 
marie ; et quelquefois tout est ordinaire et 
commun quand on s'est marié. Qui est-ce qui 
est ici- bas exempt de torts et de défauts? 
L'ame comme le ciel a ses nuages. Les plus 
heureux caractères sont de temps à autre su- 
jets eux-mêmes à un peu d'humeur et de tris* 

tesse, à des inégalités, des caprices J'ose 

dire qu'au sein des autres contrariétés et des 
. embarras de toute espèce inséparables dé l'é- 
tat de mariage , la vertu la plus nécessaire et 
la plus relevée, c'est le support. 

Si le Ciel dpnne à votre unign les gages le* 
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pins consoians et les pins doux , si tous met- 
tez des enfans an monde ^ vous n^oublierez 
pas qu^ils appartiennent à Dieu pins encore 
qu'à vous- marnes. Voas les formerez à tous 
lés sentimens qui voiis animent ^ à Pamonr 
de la religion et du prince , à relui dn travail 
et de leurs diiTérens devoirs. Puissent-ils nu 
jour être des citoyens vertueux et des chré- 
tiens dignes de leur vocation et de toute là 
sublimité de nos espérances ! . • . 

Commençons présentement la cérémonie 
ireligieuse qui nous rassemble ^ et donnez votre 
consentement mutuel. 

DISCOURS D'ENTRÉE 

DANS L'ADMINISTRATION D'UNE PAROISSE. 

Sic nos existimet homo ut ministros Christi, dispen^ 
satores mystetiorum Dei. 

Qne chacun nous considère comme étant les ministres 
de Jésus-Christ et les dispensateurs des mystères de Dieu. 
( 1 Cor, c. IV. ) 

Cjb nVst pas de nous-mêmes que nous venons 
i vous j mes très chers frères : nons eussions 
préféré le repos. Le père de famille nous 
ayant trouvés , nous a dit : Et tous aussi ^ aUea 
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consolation. Ce m^me langage : priez ponx^ 
nous; aidez-noasoa consolez* nous , je vous le 
fais entendre ; et je le développe. 

I'® BÉFXBxioif. Priez pour nous. 

Tout don eiccellent , tout don parfait ^ tout 
succès vient d^en haut j dii Père des miséri- 
cordeset deslumières. (Jac. i, 17.) L'homme, 
il est vrai , plante et arrose ; m.ais si les rosées 
célestes ne découlent , si une chaleur vivi- 
fiante ne ranime y tout se dessèche et périt. 
L'accroissement et la vie dépendent de Dieu 
seul. ( i Cor. ni.) Cet accroissement et cette 
vie, il faut les demander : Dieu les accorde. Il 
faut frappera la porte : elle s'ouvre. (^aflA. 
vu, 7») W f^^^ P®r ^^^ prières chercher Dieu : 
îl se présente, il se trouve. Son oreille écoute ^ 
exauce le cri du pauvre et le simple gémisse- 
ment de ceux qui l'invoquent. {Ps. i%.) Mais 
14 où deux ou trois sont assemblés en son 
nom, il résiste moins encore. ( Matih* xviir , 
2o.) L'ensemble de nos prières comme par 
nue douce violence lui ravit ses grâces et le 
ciel. 

C'est un spectacle agréable à Dieu, selon 
saint Cyprien , c'est une grande force auprès 
de Dieu que celle du troupeau uni à son 
pasteur et ne formant avec lui qu'une même 
foix , un même esprit , un même cœur, un 
même Christ ^ un même holocauste. 
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Voulez- VOUS mieux connaître ce que peut 
une religieuse assemblée de fidèles pour Ta- 
TaQcement de la religion et la réussite des 
travaux apostoliques ? Écoutezleslivressaints : 
Pierre est en prison ; il va périr. L^Église 
de Jérusalem tout en pleurs sollicite sa dé- 
livrance auprès de Dieu par les instances les 
plus vives. Aussitôt un Ange pénètre dans la 
sombre obscurité des cacbots. A sa voix les 
cbainesde Pierre tombent ; les portes donnent 
un libre passage. Le chef de Tapostolat est 
rendu aux premiers fidèles qui font éclater 
leurs actions de grâces et les transports d^une 
sainte alégrcsse. (^Act. xii.) 

Écoutez saint Paul. Pas une épître où il . 
ne se recommande aux pieuses oraisons de 
ceux quHl venait d'enfant6rà la Foi.cc Je vous 
«conjure y écrivait-il aux Romains (c. xv^ 
<c 3o), de m^aider dans toutes vos prières et 
<c de les faire parvenir pour moi sans aucun 
ce relâcbe au pied du trône des miséricordes; 
<c afin que j^échappe aux infidèles; afin que 
<€ le sacrifice de mon zèle ne soit point inutile 
ce à ceux que Dieu appelle à la sainteté. De* 
ce mandez encore que je puisse vous revoir et 
ce me réjouir avec vous. » 

Comme il était dans les chaînes , il veut 
que les Éphésiens (vi , 18), par leurs priè- 
res | par leurs supplications accompagnées 
d^on esprit intérieur^ et si cela pouvait se dire^ 
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par une sorte d'épuisement de désirs et de 
ferveur y obtiennent que la parole divine ne 
80Ît point enchaînée avec lui , mais que la bou- 
che apostolique s^ouvre avec confiance et arec 
hardiesse pour dévoiler tant et de si augustes 
mystères. (19, 20.) 

Ce n^est pas assez de frayer le chemin à 
nos travaux par vos pieuses demandes : prier 
est PafTaire de toute la vie. Continuez- nous 
toujours ce secours efBcace, parce qu'il nous 
est ton jours nécessaire. Aussi PApètre, dans les 
divines Ecritures que je me plais à vous citer^ 
conjure-l-il lesThessalonicîens (2 Thés, m, i ) 
de ne rien oublier auprès de Dieu pour que 
la parole de Dieu conre et se répande de jour 
en jour, pour qu'elle soit glorifiée de plus en 
plus, comme elle Ta été parmi eux. Orate 
pro nobis ut sermo Dei currat et clarijtcetur 
sicut et apud vos. Et vous aussi intéressez- 
vous aux progrès du royaume de Dieu en nous 
tous. En intercédant avec force et persévé- 
rance pour que mes soins fructifient envers 
le pécheur, vous le ramènerez deségaremens 
de sa vie, vous sauverez son ame, et vous 
couvrirez la multitude de vos propres péchés. 
C'est l'apôtre saint Jacques qui vous l'assure, 
(Jac, V.) 

Vous, 6 vous qui m'entendez, priez donc 
pour tous les besoins spirituels et temporels 
de cette paroisse. Priez en particulier pour 
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son nouveau pasteur, pour que ses travaux 
évangéliques commencent , prospèrent et se 
consomment saintement. Priez pour lui : il 
TOUS le demande , parce qu^il a été choisi 
d'entre des hommes {^Hebr. v) , et qu'il est 
pauvre et indigent lui-même. Il vous le de- 
mande , parce qu'il y va de votre utilité pré- 
sente et publique y de vos intérêts les plus 
chers , de vos intérêts éternels. Ce. pasteur 
est à vous ; il n'existe plus que pour vous.... 
Nous sommes dans une communication et 
une dépendance réciproque de services et 
d'amour. 

II* R:âFL'EXiON. A vos prières • mes très 
cliérs frères, joignez un peu d'aide et de 
consolation. 

Si vous saviez combien est pesant le poids 
pastoral qu'il nous faut porter; si vous con- 
naissiez combien de traverses nous éprouvent 
et combien de traits de douleur nous trans* 

percent : Foris pugnœ, intus timorés î 

ah ! vous ne vous refuseriez point à nous 
faire trouver quelque dédommagement dans 
l'exactitude et la ferveur de votre conduite. 
La tranquillité publique est affermie , je le 
sais ; on ne périt plus sur les échafauds : 
mais il faut toujours combattre. Car enfin ^ 
dites- le- moi : le démon est- il devenu chré- 
tien? S'il ne force plus à renoncer à J.-C, il 
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apprend h ne point le craiudre et à ne pas 
Faimer.SMl ne tourmente pas, il endort ^ sUl 
n'attaque pas directement la foi , il la rend 
ou inutile , ou ridicule. {Aug. in Psalm. liv, 
iix.) Nous prêtres, sommes et serons tou- 
jours en guerre avec les mondains et leurs 
yices : Foris pugnœ. (2 Cor. vu. ) 

Que dirai-je de cette sollicitude vive qui 
ne peut nous quitter un instant? Qui est f ai" 
ble sans que je le sois avec lui? Qui est scan» 
dalisé sans que je brûle .? ( a Cor. xi, 29.^ 
Se com met-il une seule faute dont nous n'ajons 
peut-être à répondre ? Se perd-il une ame 
dont on ne nous redemande le sang ? Intàs 
timorés, ce Est-ce moi , disait à Dieu le légis- 
te lateur de Pancienne alliance , qui ai conçu 
ce et enfanté cette immense multitude, pour 
ce que vous la mettiez sur mes bras et que je 
ce Paie à ma charge ? » ( iViim. xi , la. } In- 
tiis timorés. 

Vous me demanderez,. mes frères, ce que 
vous pouvez pour adoucir nos peines et nous 
procurer quelque sorte de /bonheur : vous 
pouvez tout ! 

Ah ! pour vous répéter les paroles du grand 
Apôtre; ah! si J.-C. se forme en vous 5 si 
vous êtes de plus en plus fondés, sur- édifiés 
et enracinés en J.-C. ( Col. 11, 7) ; si nous 
vous faisons acheminer à de nouvelles victoi- 
res, que vous croissiez, que vous persévériez 
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dans le bieo ; si vous arrivez à la mesure de 
rhomme parfait {Eph. is j .i3) , que nous 
gagnions à Dieu j que nous lui conquérions 
vos âmes , vous devenez alors notre gloire et 
notre couronne. Toutes nos douleurs sont ou- 
bliées; nos peines passées font nos délices... • 
Nous n'aurons donc pas été un fardeau inu- 
tile dans cette vallée fugitive de larmes! 

Entrons avec saint Paul dans de* plus am- 
^es détails. Voici quels étaient ses vœux; et 
ce sont les nôtres : ( Eph. iv 9 Philipp. 11. ) 
ce Mes frères , qu'il n'y ait plus parmi vous 
«c aucun germe de dissention et d'aigreur» 
ce Vous avez un même pain , une même table 
<c céleste ; ne formez aussi qu'un même corps 
a et n'ayez qu'un même esprit: alors ma joie 
ce sera pleine et entière : Impiété gaudium ' 
ce meûm ut idem sapiatis» Que personne ne 
ce se préfère aux autres ; que chacun les mette 

ce au-dessus de soi Maris ^ chérissez vos 

ce épouses comme J.-G. a aimé son Eglise. 
ce Epouses, soyez soumises à vos maris comme 
ce à Dieu. ( Eph. v , 6. ) Enfans , obéissez & 
ce vos parens dans le Seigneur. Parens y que 
ce la colère ne vous emporte point. Elevez 
ce vos naissantes familles dans la crainte et 
ce l'amour de celui qui en est le premier Père; 
ce Serviteurs, vous êtes toujours sous les yeux 
ce de Dieu: pour lui, par i^eligion et par cous- 
ue cience contentez et servez vos maîtres. Q 

3. j4 * 
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<c mattres ! vos serviteurs et vous , f&tes raclie*^ 
<K tes et rougis d^un même sang. Nous avons 
« tous un souverain maître j et si nous ne re- 
a mettons rien aux autres , il nous traitera 
a sans miséricorde. Affliges et infortunés de 
ce toute espèce , Dien châtie ceux qu^il aime ; 
<c souffrez tout avec patience et offrez tout. 
<c Riches y faites part de vos biens aux pauvres 
ce (i Tim. VI ) ] que les pauvres ne murmu- 
ft rent point contre les riches y et qu^Is en« 
« trent en communication avec eux de biens 
«c plus précieux que ceux de ce monde. Que 
ce tous les devoirs se remplissent ; alors ma 
ce joie sera pleine et entière : Impiété gau" 
<c dium meum, » ( Philip* if , 2. ) 

Je ne finirais pas si )e voulais encore trans* 
crire ou commenter la divine Écriture. <e Du 
ce reste y fortifiez- vous en Dieu ^ mes frères ; 
ce revêtez- vous des armes spirituelles. Que tout 
ce ce qui est vrai , tout ce qui est honnête , ce 
ce qui est juste 9 ce qui est saint 9 ce qui est aima* 
ce ble yce qui est de Tédification y ce qui se rap- 
ce porte k la vertu et au règlement des mœurs ^ 
ce soit l'entretien de vos pensées et l'objet de 
ce vos actions : Hcec cogitate; hœc agite. » 

Mes frért 89 la bonne vie des fidèles, voili 
la récompense la plus douce et la plus hono- 
rable que puissent avoir les pasteurs. Quecha* 
cnn , je le répète , satisfasse aux obligations 
de son état; que les écuells s'évitent; que le« 
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vertus se pratiquent : remerciant aloi» Dieu^ 
Fauteur de tout bien , nous aurons peine à 
suffire aux transports de notre joie et à ceux 
de notre reconnaissance. 

C^était là ce qui contenait les apôtres dans 
les chaînes et les tortures. Avec quelles effu- 
sions d^une vive tendresse saint Paul remer<- 
cie-t-il les premiers fidèles de la félicité qu^iU 
lui avaient procurée et de ce qu'il appelle un 
rafraîchissement : Ut réfrigérer vobiscum* 
( Rom. x.v. ) Fiscera scmctorum per te rc" 
quiei^erunt , f rater. ( Philem. 7. ) 

Saint Jean ne peut résister au désir de fé- 
liciter tous les âges qui avaient si bien profité 
de la grâce de son apostolat. c< Je vous écris 
ce à vous, h anciens , parce que depuis long* 
« temps vous appartenez par la connaissance 
ce et Famour à celui qui est de toute éternité» 
ce Je vous 4cris k vous y ô cnfans , parce que 
ce vous êtes attachés à votre premier et véri- 
<c table Père. Je vous écris et m'adresse. & 
<c vous, 6 jeunes gens ( 1 Joan. 11 , i3, 14) y 
ce parce que vous avez triomphé de Pennemi 
ce du salut et de ses ruses. Et vous hommes, 
ce vous plus affermis par les années , je vous 
ce écris parce que vous êtes forts et que la 
ce parole de Dieu demeure en vous. » 

Mes frères , de tout temps il 7 a eu dans 
cette paroisse des prêtres vénérables , des 
chrétiens zélés ^ 4es mères de famille que 
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n^eussentpomtdésa vouées les plus beaux joars 
du GhrisUanisme , des filles retenues et mo^ 
destes... J^aurai ea eux, J^anrai en elles des 
Goopérateurs et un ample sujet dations de 
grâces envers J.-C. dont j^honore et respecte 
ici les vivantes images. Cette espérance repose 
dans mon sein» 

Unissons-nous en Dieu ; confondons-aoua 
en Dieu ; coopérons au bien y chrétiens mes 
frères. Et vous , Père bon et puissant , bénis- 
sez ce peuple et son pasteur ; bénissez les 
prémices de mon ministère dans cette cité ; 
attachez quelque efficace & mes faibles pa- 
roles; couronnez, quand il en sera temps, 
les travaux que je vais entreprendre j couron- 
nez votre ouvrage. Nous vous demandons ces 
grâces par le sang et les mérites de ce Fils 
adorable qui va s'offrir entre mes mains , et 
dont Tauguste sacrifice est une source abon- 
dante de bénédictions pour le temps et Tétex'^ 
nité. 
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AMENDE HONORABLE 

AU JOUR DE LA RÉCONCILIATION SOLENNELLE 
D'UNE GRANDE PAROISSE. 



jLROSTERifé à VOS pieds, je révère , 6 mon Dien^ 
dans le très-saint Sacrement de Tautel votre 
corps, votre sang, voire ame, et votre divi- 
nité. Je vous y croîs réellement présent sou» 
les espèces et apparences du pain et du vin. 

Vos délices, 6 mon Dien, sont d'habiter 
avec les enfans des hommes. ( P/x>v^. vni 3^ •) 
Tel a été votre amour pour nous quVn quit- 
tant la terre vous avez su rester au milieu de 
nous, vous avez institué ces augustes symboles 
pour y continuer jusqu'à la fin des siècles 
Toblalion mystique et non sanglante de votre 
adorable personne, pour opus y donner un 
avant goût des consolations célestes el le gage 
de la félicité future. Vous avez, Seigneur, 
épuisé votre tendresse ; et nous , le dirai- je, 
nous avons épuisé Pingratitude. 

Qui donnera des eaux à ma tête et des fon« 
taines de larmes à mes yeux {^Jerem, ix , i )? 
£t je pleurerai jour et nuit les eflroyables 
sacrilèges qui ont été commis contre mon 
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Sauveurdans le très-saint Sacrement dePauteL 
Ah! que mon cœur se brise de regret j que 
mes entrailles se déchirent de douleur; que 
ma bouche pousse des cris et des sons lugu- 
bres; que tout retentisse de mes soupirs et 
de mes sanglots au seul souvenir des attentats 
qui TOUS ont outragé, 6 mon Dieu, 6 moa 
Créateur, 6 mon Père ! 

Pardon , je vous conj ure , pardon pour tout 
ce que la malice des Juifs, la fureur desiu* 
fidèles et la rage des hérétiques ont jamais 
osé contre nos plus saints mystères. Pardoa 
pour tous les excès incroyables qui ces années 
dernières ont ravagé votre Église etrontras* 
sassiée de fiel et d^amertume. Hélas! noos 
avons réuni dans un court espace de temps 
plusdeforfaîtsetd'borreursqu'onn'en trouve 
dans toute la suite des siècles qui nous ont 
précédés. 

Des hommes marqués du sceau de Paiop- 
tion, des hommes qui si long temps avaient 
été comblés de vos grâces et de vos bienfaits,., 
ils ont osé porter des mains impures et sacri- 
lèges sur l'arche sainte , «'efforçant de la ren- 
verser et de la détruire ; ils ont dans ce lieu 
saint, ce lieu même, préconisé l'impiété et la 
démence, égaré la multitude, raillé les mys- 
tères les plus révérés et vomi d'horribles 
blasphèmes contre votre saint nom ; ils ont 
persécuté les prêtres fidèles et introduit à 
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leur place^ dans le bercail épouvanté, des mi- 
nistres prévaricateurs et rebelles dont les sa* 
crifices furent autant de déicides. Poussés par 
un e:sécrable vertige, ils n^ont rien épargné 
de ce qui servait & Pappareil et & la majesté 
de notre saint culte. Cieux ! vous frémtte» 
d'horreur! ils ont arraché les pierres saintes 
et les autels, brisé les fonts de baptême et les 
tribunaux de repentir, enlevé les ornemens 
et les linges sacerdotaux, déchiré les images 
des Saints, écrasé et mis en pièces les douces 
et consolantes représentations de la glorieuse 
mère de 3. -G. Us ont, 6 honte ! ô crime pour 
lequel il n'y a pas de nom ! ils ont enlevé les 
vaisseaux sacrés où vous reposiez , pour les 
faire servir a leurs débauches et à des profa- 
nations publiques. L'enfer, ô mon Dieu , s'est 
lui-même étooné de son propre ouvrage ; vos 
anges en pleurs, et poussant un long gémis- 
sement , s'éloignèi'ent d'un parvis et d'un 
sanctuaire où jadis ils recueillaient nos priè- 
res et nos VŒUX pour les porter aiix pieds de 
votre grandeur ineffable. 

Yoîlàdonc, Seigneur, où ont abouti tant 
d'irrévérences et d^immodesties, tant de scan* 
dales que nous avions multipliés jusqni's dans 
nos saints temples et pour lesquels je viens 
aussi témoigner mon repentir et vous faire 
une réparation authentique et solennelle. 
Voilà donc les 3uites affreuses du mépris que 
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Bons faisions ici de Pautorité des pasteurs et 
de la parole de Diea* Voilà les suites de tant 
de froideurs et de négligences que nous ap- 
portions à vous recevoir à la table sainte ; de 
tant de confeasions nulles, de communions 
sacrilèges 9 de tant de résistances à la grâce 
et à vos inspirations les plus salutaires. C'est 
ici qu^a commencé la trame de nos fautes j 
c'est ici que nous les avons consommées. 

Les yeux pleins de larmes y le cœur pénétré 
de douleur et le visage couvert de confusion^ 
que chaque pécheur s'accuse en ce moment 
et s'écrie : 

Oui j mille et mille fois plus criminel que 
le disciple qui vous a renoncé, que celui qui 
vous a trahi y que ceux qui vous abandon- 
nèrent, que les Juifs qui demandaient que 
leur sang retombât sur eux et sur leurs enfàns ^ 
plus criminel, à mon Sauveur adorable , que 
les bourreaux qui prolongeaient l'horreur de 
vos souffrances, que le voleur qui blasphémait 
& vos côtés, oui, je me reproche toutes les 
douleurs et les ignominies de votre immola- 
tion. C'est mol qui, vous ayant attaqué sur le 
trône de votre amour et précipité par des 
communions indignes dans une demeure oài 
le démon était le maître , c'est moi qui par là 
même ai couvert votre face adorable de cra- 
chats, meurtri votre sacré corps par une fla- 
gellation cruelle, déchiré votre divin chef par 
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des épines sajiglantes , irrité votre soif par le 
fiel et le vinaigre, enfoncé les doux qui vous at- 
tachent, dressé ^instrument de votre supplice 
et crucifié de nouveau Fauteur de la vie. 
. Non, Seigneur , non, le ciel n^a pas assez de 
foudres, ni Fen fer assez de supplices pour 
punir dignement mes excès. Mais désespère-» 
rai- je? Ce serait, ô mon Dieu , une nouvelle 
injure à vos bontés et le pire des outrages. 
Pour être coupable, ai je donc cessé d'être 
votre enfant? {S. AnseL) Et cesseriez -vous 
jamais d'être mon Père? Mes iniquités se sont 
élevées et ont crû jusqu'au ciel : votre clé- 
mence infinie les surpasse. Plein de confiance 
en vous, j'arrose vos pieds de mes pleurs; je 
les baise avec respect ; je vous demande grâce 
et miséricorde. Le flambeau à la main , je 
veux manifester mes hommages et mon re- 
pentir; je veux confesser, reconnaître et dé- 
tester publiquement mes crimes. 

Je parais en ce moment devant votre re- 
doutable sanctuaire comme victime ; je viens 
recevoir le châtiment qui m'est dû. Frappez 
dans le temps , 6 mon Dieu ; frappez , coupez , 
tranchez, taillez; épargnez moi dans l'éter-^ 
nilé. (^S. -^ug.) 

Seigneur ! la voix de mes iniquités crie 
vengeance ; mais celle du nouvel Abel , celle 
de votre divin Fils crie pardon et miséricorde. 
Espérant en ses mérites , rougi de son sang, 

3- i5 
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TOUS invoquant en son nom, ce nom auguste 
auquel rien ne peut être refusé, je me tiens 
assuré que vous exaucerez ma prière, que vous 
remettrez nos crimes et que vous nous ren- 
drez les consolations et les bienfaits que nous 
avons mérité de perdre à jamais. 

Redressez-vous, saints autels; rouvrez-vous; 
sources et canaux des grâces. Pasteurs véné- 
Tiables , faites entendre la parole sainte ; rom- 
pez le pain aux petits qui en demandent. Et 
lious tous , promettons de n^entrer dorénavant 
dans ce saint temple qu^avecnn tremblement 
religieux, d'y assister avec un recueillement 
profond et d'employer le reste de nos jours 
à pleurer amèrement nos fautes et à les ré- 
parer par nos respects et nos adorations. 

Je vous rends dès ce moment au pied de 
cet autel , ô mon Dieu ,.toutrbonneur et toute 
la gloire qu'une créature est capable de vous 
rendre ; et je conjure tous les anges , les bieu- 
beureux du ciel et tous les fidèles de la terre 
de vous honorer et glorifier avec moi pour 
compenser tant d'anciens outrages et sacri- 
lèges. Je vous offre à vous-même, mon divia 
Rédempteur, comme hostie et victime. Je 
souhaite dans l'ardeur de mon ame et avec 
les plus vifs transports que vous soyez éter- 
nellement loué, adoré et glorifié d'une ma- 
nière proportionnée à votre divine grandeur 
dans le très-saint Sacrement de l'autel. Ainsi- 
8oit-il. 
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PETIT DISCOURS 

POUR UNE BÉNÉDICTION DE CLOCHES. 



yiox Domini in virtute , vox JDomini in magnifi* 
centid, 

La yoij: du Seignear éclate ayec force ; la voix da Sd- 
^eur est pleine de magnificence et de grandeur. (Px. 
sxViiiy T. 4.) 



JuA Religion^ mesfrères, anoblittout et sanc' 
tifie tout. Il y a des instrumeDs retentissans 
et comme des trompettes qu^elle suspend aa 
faite de nos temples, qu^elle emploie au culte 
et quelle consacre. Lorsque les sons de nos 
clocliçs frappent les airs et ise répandent dans 
toute une commune ou une cité, il faut y 
envisager la voix de Dieu qui devient pour 
nous un avertissement et un signal j vox 
Domini in virtute $ un avertissement qu^un 
enfant a reçu le sceau de Tadoptîon sainte ; 
que l'hostie expiatoire désarme dans le mo- 
ment même le courroux céleste et que notre 
réconciliation s'opère; un avertissement qu'un 
fidèle chéri de Dieu est en danger, eccequém 
amas infirmatur ( Joan. xi) ; qu'il vient de 



34o PLANS DE DISCOtTRS 

francllir le seuîl de son éternité et qu'il est 
debout devant son juge \ un signal solennel 
et pressant qui au nom du Seigneur nous 
appelle au service divin et au cbant sacré des 
bymnes de Sion y vox Domini in virtute, vox 
Domini in magnificentid ; un signal qui nous 
invite trois fois le jour à invoquer Marie et 
à la bénir de Pincarnation de son divin Fils ; 
un signal qui prélude aux cérémonies funèbres 
et aux prières que nous allons offrir pour les 
défunts. Ai-je tout dit? Les cloches détournent 
les orages et les tempêtes et nous font sou- 
venir alors de celui qui commande aux nuées, 
aux flots {Matth. viu, 26), et qui ferme les 
portes des abymes. • 

Ces diiférens usages des .cloches sont indi- 
qués dans les prières de FEglise. ccSeigneur, 
ce dit-elle ^ qu^à te son vos fidèles accourent 
,<c avec joie dans votre saint temple 9 et qu'ils 
ce s'animent à toutes les bonnes œuvres : Ad 
« illius sonitum ^fidèles tui lœtè in Eccle" 
ce siam accutrant , et ad omne opus bonum 
à accwgantur. ( Rit. Divion. ) Seigneur y 
ce poursuit^elle ^ faites qu'à ce son les puis- 
ce sances aériennes et leurs dangereux efforts 
ce s'éloignent de nos contrées. Cunctœque cue^ 
ce reœ potestates dexterœ tuœ virtûte à fini* 
ce hus nostris procul pellantur. ( Ibid. ) » 

Avant d'appliquer les cloches à une desti- 
nation religieuse , on les bénit, et l'on usité 
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plusieurs cérébonîes dont je vais vous rendre 
un compte succinct. U ne s'agit pas ici de 
baptême : le terme est impropre; il ne peut 
convenir qu'à des êtres vivans et régénérés; 
II s'agit uniquement d'un rit extérieur , tel 
à-peu-près qu'on l'emploie pour les autels, 
les temples et pour certains vases qui par 
eux-mêmes n'opèrent aucune grâce , et qui 
ne laissent pas d'avoir une sorte de dignité et 
de sainteté. 

Voici le rit de la bénédiction des cloches : 
on les lave au-dedans et au-dehors, et l'on 
chante en même temps des psaumes qui doi- 
Tcnt être pour nous de ferventes prières. On 
fait , selon les lieux , ou quatre , ou sept onc- 
tions au- dehors et au-dedans de la clocheavec 
l'huile des catéchumènes ; bientôt après ott^ 
en pratique quatre ou sept autres au-dehors 
et au-dedans avec le saint chrême : Sanctifia 
çeturf et consecreturf , Domine, sîgnum 
istud in nomine t Pains, et JPtlii,^ et Spi- 
ritâs Sancti. f On fait brûler les parfums 
sous la cloche après les onctions, pour nous 
avertir que nos vœux doivent s'élever à Dieu 
comme un encens de bonne odeur. On finit 
par chanter cet Évangile où il est dit que 
Marie écoutait la parole de Dieu aux pieds 
de J.-C. Cette parole, Chrétiens, s'annonce 
fréquemment dans nos églises ; et le signal 
que nous venons de bénir nous convoquera 
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pour entendre les saintes instructions de nos 
pasteurs. Dans le cours de la cérémonie oa 
nomme de temps à autre un Saint pour pla- 
cer la cloche bénie sous son invocation ^ et 
pour distinguer ainsi cbaque cloche par le 
nom du Saint qui lui est donné. On en fait 
autant pour les autels et les temples. 

Que se propose PÉglise, mes frères ^ dans 
la bénédiction des cloches et dans toute autre 
bénédiction y sinon de tirer lés créatures de 
l'usage profane afin de les faire servir à de^ 
usages religieux? Le péché ayant souillé l'œu- 
vre de la création j et chaque créature inani* 
Uiée pouvant être tournée au mal, l'Eglise 
emploie , pour tout ce qu'elle bénit j des 
exorcismes contre le Démon , et des signes 
de croix répétés qui attirent la grâce et les 
juérites de J.-C. ; elle emploie la purification 
- de l'eau et d'autres signes symboliques ^ 
tels que l'huile sainte , la lumière et l'encens. 

A la vue de nos cérémonies augustes et im- 
posantes , ayez soin, mes chers frères , que 
toutes les considérations religieuses se pré- 
sentent à vous et vous pénètrent : animez- 
vous de l'esprit de foi ; unissez vos esprits et 
vos cœurs aux paroles si touchantes que l'E* 
§lise met sur les lèvres de ses ministres. 

Voilà ce que j'avais à vous dire de la des- 
tination des cloches et des cérémonies adop- 
tées dans l'Eglise , depuis dix à douze siècles^ 



L 
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pour lent bénédiction. Le rit extérieur va 
commenceré Je vous invite plus que )ama!s 
au recaeillement ^ à Paltention et à la fer- 
teur. 
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CONFÉRENCES 

ECCLÉSUSTIQUES. 



PREMIÈRE CONFÉRENCE. 

SUR L'EXCELLENCE DU SACERDOCE. 



Quis, puUii , puer iste erit ? 

Qui croyez-TOOf que sera un jour cet enfant ? ( XuCp 
c. 1, T. 66.) 

Xjorsqtje saint Jean Tint an monde ^ toute la 
Judée fut dans Pattente. Zacharîe, père du 
précurseur, en prédit ainsi les hautes desti- 
nées : (c Et vous j enfant y vous serez appelé 
a prophète du Très- Haut 5 vous en prépare- 
ce rez les voies ; vous êtes choisi pour donner 
<c la science du salut à son peuple et pour le 
ce disposer à la rémission des péchés. » Je vous 
fais, Messieurs, Inapplication de ce texte..... 
Yolre naissance fut un bienfait :Dieu dans sa 
miséricorde vous a donnés à son Église. Que 



ECcrisiAsTiQrES, 345 

j'aîme à reposer mes yeux sur Pavenîr de la 
plupart d'entre vous ! De ce cénacle sorti- 
ront bientôt des ministres du Seigneur em- 
brases du feu de la charité , qui , selon la sainte 
Écriture, seront établis pour la résurrection 
de plusieurs en Israël. ( Luc. n , 34. ) 

Voulant dans le cours de cette retraite 
TOUS pénétrer du respect le plus profond 
pour notre saint état , voulant animer de plus 
en pins votre zèle, je vous entretiendrai au- 
jourd'hui de notre propre grandeur, c'est- 
à-dire de la sublimité du sacerdoce évan- 
gélique dont nous sommes ou serons revê- 
tus....... 

I'^ £xc£LLSNCB du sacerdoce chrétien* 
C'est un sacerdoce de médiation. Ne le com- 
parez point à celui de la première alliance. 
— - Sacerdoce ancien , faible et imparfait ; 
victimes grossières et figuratives.— - Ici la mé- 
diation est pleine et entière. Le médiateur 
métiage les intérêts de Dieu et opère la ré-< 
conciliation du peuple. Le prêtre prie par la 
bouche et le cœur de J.-C — Le prêtre parmi 
nous ne l'est point par la voie de la chair et 
du sang : il a un sacerdoce d'élection et de 
prédestination : Ostende quem elegeris ( Act. 
1 , 24) 9 ^!^ ^^^ '^^ donne plus de force.— Le 
pràtre ne demande pas et ne déclare pas seu«* 
lement. Il opère ; il ouvre ^ il ferme ^ il ab- 
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doce saint Bernard assistant au concile de 
Beims? Saint François d^Âssise que son hu- 
milité profonde tint éloigné du ministère des 
sainis avtels , déclarait hautement que s'il 
trouvait sur son chemin un prêtre et un ange, 
il saluerait le prêtre avant Fange , comme 
ayant des pouvoirs bien supérieurs. 

Messieurs , un prêtre qui envisage ainsi son 
état, et qui s'efforce de s'y rendre fidèle, 
quel fruit il fait! Quelle influence il exercel 
Que' de récompenses il obtient un jour pour 
les travaux de son apostolat! Je veux vous 
citer ici un magnifique texte de saint Grégoire 
le Grand , que nous récitons chaque année 
aux leçons du troisième noctume pour sa 
fête (3 septembre). Voici le texte : 

« Qui avons-nous ramené, s'écrîe le saint 
ce Docteur? Qui avons*nous arraché à Pem- 
« pire des vices? Il vient, il vient le Juge sa- 
« prême , le Boi de gloire : il demande le gain 
« quenous avons fait avec le talent qu'il nous 
<c avait confié. C'est le jour du compte gé- 
<c néral et d'un examen sévère t Ponamus ante 
ce oculos illum tqntœ districtionis diem.Tous 
ce y sont. Pierre, chef des apôtres, se pré- 
a sente avec la Judée qu'il a convertie ; André 
ce avec PAchaïe 5 Jean le disciple bien-aimé 
ce avec l'Asie ; Thomas avec les Indes 5 saint 
ce Paul traîne à la suite de son char de triom- 
«c phe le monde presqu'entier, si je puis pai> 
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ce 1er aînsî. Là viennent et s'avancent tous 
- ce les chefs du troupeau avec ceux que leurs 
ce prédications ont sauvés. Eh quoi ! nous som- 
ce mes vides et nous restons seuls ! N'aurions* 
€<i nous eu qu'un vain nom? On nous appelait 
<c pasteurs! et nous n'avons pas là de trou- 
cc peaux ! » 

Il n'en sera pas ainsi de vous, mes chers 
Messieurs. Médiateurs, coopérateurs , am- 
bassadeurs zélés et fidèles, vous serez accom- 
pagnés Que vois-je et qu'entends- je? Ce 

sont des acclamations universelles et des trans- 
ports de reconnaissance. Seigneur, s'écrie ce 
)eune enfant, il a sauvé mon innocence. Sei- 
gneur, reprennent une foule de vierges chré- 
tiennes, après votre grâce nous lui sommes 
redevables d'avoir connu les douceurs de votre 
loi et d'avoir vécu dans les délices de votre 
saint amour. — Je périssais^ Seigneur (c'est 
un pécheur qui parle); je périssais; il s'est 
baissé jusqu'à moi : nouveau Samaritain, il a 
répandu l'huile et le vin sur mes plaies; il m'a 
généreusement porté... Un vieillard s'avance: 
Trisfe et désespéré, je touchais, 6 mon Dieu, 
aux portes du tomheau ; cet homme de bien 
a reposé sa tête sur le chevet de mes dou- 
leurs ; il m'a adouci le psrssage de la vie à la 
mort; il m'a lui-même introduit dans votre 
sein. — Les hommes m'avaient tous aban- 
donnée , dit une veuve jadis affligée : lui seul 
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nem^a point délaissée. Ses bienfaits coulaient 
dans ma chaumière ^ et ses paroles dans mon 
ame«»* 

Ici-bas y Messieurs , tout est peines. Laissez ^ 
laissez venir le jour futur. Ce sera raccom- 
plissement de ce beau texte des livres saints : 
ce Maintenant ils cheminaient avec tristesse^ 
<c jetant ç& et là une semence qui tombe sur 
«c'un sol d'abord infertile. 3> Au jour de la ré- 
tribution , chacun vient avec joie portant en- 
tre ses mains les gerbes qu'il a cueillies, f^c- 
nientesautem venient cum exultatione, por^ 
tantes manipulas suos. (Ps. cxxv.) 

J'achève. O vous médiateurs futurs entre 
Dieu et les hommes, vous, coopératenrs des 
desseins célestes, vous, envoyés et ambassa- 
deurs du Ciel, que Dieu conduise un jour 
vos travaux j qu^l en soit le prindpe, l'ob- 
jet , la fin et la récompense. 



' ■ f • 'i ' 
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SECONDE CONFERENCE. 

VERTUS DES EGCLÉSUSTIQUES. 

Talis enim decebat ut nohis esset pontifex sanctus, 
innocens, impollutus^ segregatus à peccatoribus. 

Il était raisonnable qae nous eassions un pontife com* 
me celui-ci, saint , innocent, sans tache y séparé des pér 
cheurs. ( Hebr. c. vu , y. a6.) 

Je ne prononce ces paroles qn^avec frayeur. 
Farticipans du sacerdoce de J-C. j nous de- 
Tons en reproduire les vertus. t)e grands ti- 
tres imposent de grandes obligations. C^estaux 
prêtres plus encore qu'aux lévites, qu^ila été 
dit : Soyez saints j parce que jesuis saint. Soyez 
purs y vous qui portez les vases du Seigneur. 
( Isaï. LU , 11. ) Et dans leurs épitres, les 
Apôtres ne nous recommandent-ils pasd^étre 
les modèles du troupeau ^ forma facti gregts 
(i Pet. V, 3), et de lui donner Pexemple de 
la chasteté, de la foi, de la sagesse dans les 
discours et dans toute la conduite de la vie? 
(iTï/». IV.) 

Sujet immense, si j^entreprenais de le dé- 
velopper. Voici seulement trois réflexions 
sommaires que je vous soumets : Un ecclésias- 
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tiqae doit être émiaent en ferveur, en pnreté 
demœnrset en désintéressement: Exemplum 
estofidelium, 

x^ Lafeiveur. Fea sacré qui doit toujours 
brûler sur Pautel {Leuit. vi,. la) : cet autel , 
c'est le cœur du prêtre : Quid volo, nisi ut 
accendatur? (Lue^. xii, 49- ) I^^^u est un 
feu consumant ( Hebr, xii , a3 ) : de mênie 
son ministre. Voici les traits caractéristiques 
de cette ferveur : prenons la journée entière : 
Le réveil ; Ad te de luce'vigilo. (Ps. lxii.) 
Acte d^offrande. — • La méditation : In me- 
ditatione med exardescet ignis. (Ps. xxxviii| 
4* ) -— Préparation au redoutable Sacri&ce. 
Recueillement profond dans le lieu qu'on 
nomme Sacristie*. .Là point de conversations 
oiseuses : on se dispose à entrer dans la nuée 
sainte et à s'ensevelir dans ja Majesté divine. 
— - Le saint autel. Un cœur froid , dit saint 
Bernard, serait là un prodige* •— L'adminis- 
tration des sacremens : idées qui nous trans- 
portent dans une régiouTsupérieure : senti* 
mens vifs des grâces et des miséricordes du 
Seigneur. — Tous les événemens , tous nos 
semblables, justes ou pécheurs, ramènent à 
Dieu un cœur plein de ferveur et de foi : PrO" 
i^idebam Dominum in conspèctu meo sent- 
per, (Ps. XV , 9.) «—Dangers quand on vieillit 
dans le. sacerdoce : on se familiarise; on s'at- 
tiédit. Quel malheur de n'être que décens l 
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tt? Pureté de mœurs. Si quis sine cPitnine 
est y disait PApôtre. ( Tïf . i, 6. ) Il fallait 
même que la famille da prêtre fut irrépro- 
chable tout entière Discipline ancienne 

de PÉglise : sanctuaire fermé aux pénitens* 
Ex pœnitentiius , quamvis sit bonus, Cleri* 
eus non ordinetur, (Concil. Carth.quartum.) 
Déposition prononcée contre les ecclésiasti'^ 
quesqui tombent dans quelqu'une de ces fau- 
tes qui flétrissent également le ministère et le 
ministre. ( Ep, Leonis ad Rustic.) Lisez le 
sixième chapitre des Devoirs ecclésiastiques 
de Sévoy, tom. I«'. 

Mais vous avez eu le bonheur d'échapper 
a Tennemi ; et vous Pavez vaincu : Anima mea 
sicut passer erepta est, ( Ps. cxxiii, 7. ) Voici 
ce que Paimable vertu de pureté exige en- 
core de vous. Vigilance sur les regards : Pe- 
pigifœdus cum ûculis meis. (Job. xxxi, 1.) 
Vigilance sur les paroles : le monde les inter- 
préterait avec malignité ; et des bagatelles 
dans la bouche des laïcs deviennent commei 
des blasphèmes dans la bouche des prêtres. 
Réserve jusque dans les amitiés les plus inno- 
centes : si vous connaissiez ce que Papôtre 
ïaint Jean appelle les profondeurs de Satan ! 
(Apoc, II. 24.) Fuite du^exe : Mirabantur 
quia cum muliere loquebatur. (Joan. iv.) 
Vigilance sur les pensées : Per^ersœ cogita-- 
Uones séparant à Deo ( Sap. 1 , 3) ; sur Pes- 
3. i5 * 
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prit et le cœur ; Omni custodid serva cor 
tuuni' (Prov. iv.) Défiez-yoas de vous-mêmes: 
défiez-vous toujours. Ife in prœteritd casti" 
tate conjidas. Beaux passages de saint Jérôme 
et de saint Augustin qui avaient vu les cèdres 
du Liban se renverser, et des vieillards avan* 
ces en dignité se traîner dans des infamies. 
Qui de nous est plus fort que Samson, plus 
saint que David et plus sage que Salomon ? 
(4$. /(^r.)— -Précautions excessives à prendre 
là où les malheurs sont presque irréparables. 

3" Triple désintéressement des places , do 
Taisent et de la vaine gloire. 

Quaht aux places, point d^autre volonté 
que celle des supérieurs ecclésiastiques : Dieu 
leur a donné mission et autorité pour nous 
conduire. Soyons fidèles au poste qu^ils nous 
ont confié : Mane in loco^ disent les livres 
sapientiaux. {Eccli, xi.) N'y entrons pas de 
nous-mêmes et ne nous en tirons pas de 
nous-mêmes. -— Difficulté d'administrer le» 
paroisses et les diocèses , quand chacun choi-« 
sit ce qui lui convient humainement , ou re« 
fuse de le quitter. Promesses faites à Pordi» 
nation. — * Combien ils sont coupables les ec- 
clésiastiques ambitieux et intrigans. Malédic- 
tiond qu'ils attirent. Nous, soyons enfans de. 
la Providence et abandonnons-nous à sa con- 
duite. 

Quant aux avantages pécuniaires jcraingoitt. 
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âVntendre ces terribles paroles de saint Pierre 
à Simon : ce Que TOtre argent périsse avec 
<€ vous. Pecunia tua tecum sit in perdition- 
if. nem.y> (A.ct. vui) ao.) Dociles à la voix 
des livres saints, jetons dans le sein de Dieu 
tontes nos prévisions et nos inquiétudes. {Ps*. 
XIV.) Jacta in Domino cura m tuam, et ipsa 
enutriet te. Ayant le toit, le vivre et le vête- 
ment, que nous faut-^il davantage? Quelle hu- 
miliation quand un prêtre ne s^occupe que 
d'honoraires, de casuel et de quêtes! Le sa* 
cerdoce serait-il un métier? Ferions- nous delà 
piété un lucre'i Existimantium quœstum esse 
pietatem (i Tim. vi, 5.) Affligeons- nous de 
tant de bassesse. 

Ayons enfin le désintéressement de la vaine 
gloire. Vous connaissez, Messieurs, lès re- 
proches que J.-G. faisait aux Pharisiens; hom- 
mes ostentateurs, qui voulaient les premières 

places dans les synagogues et les festins. 

Que de prêtres se rassurent parce quHls ne 
sont point intempérans, et se font orgueil- 
leux! Combien le poison de Penvie n'est-il 
pas subtil et actif parmi nous? Tout ce qu'on 
accorde d'estime aux autres, nous croyons 
qu^on l'enlève à nous-mêmes. On veut pa- 
raître ; et nos familles ne cessent de nous dire : 
Manifesta teipsum mundo. Faites-vous con- 
naître au monde. {Jean, vu, 4-) Chacun 
désire tirer àsoi toute la considération et toute 
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Pitifliience. Que de boue dans nos âmes! 
Mais, Messieurs, le saceidoce est né et a été 
enfanté dans la crèche et sur la croix ; le sa- 
cerdoce est un engagement à Thuniilité 

Hommes vains, ils ont eu une récompense 

Taine, p^ani vanam dit saint Augustin 

en parlant des anciens sages et païens. Point 
de fmit à attendre , si nous nous confions en 
nos talens et que nous nous cherchions nous- 
mêmes. Je ne dis pas assez : sacrilège, si nous 
prenons pour nous le saint encens l Sacrilège , 
si nous nous étalons dans nos temples augustes 
pour y avoir des hommages! Tout à Dieu, et 
rien à nous. 

Pesons avec tout le soin possible sous les 
yeux de Dieu et dans notre conscience ces trois 
réflexions : 11 nous faut être fervens^ il nous 
faut être purs ; il nous faut être désintéresses. 
Montrons*nous dignes denotre ministère. À.h! 
que PEglise ne nous nomme jamais dans ses 
pleurs, PÉglise, mère affligée, qui a aujour- 
d'hui peu de ministres ; et sur ce peu , com- 
bien sont infidèles à leur vocation ! 

Ne vous conduisez point par exemples , 
Messieurs. Je m'explique : souvent vous serez 
mal entourés; ne jugez pas, ne condamnez 
pas ; mais tenezrvous fermes dans l'exactitude 
des principes, u Faisant cela , vous vous sa a-, 
ce verez, dit l'Apôtre } et vous sauverez aussi 
ce ceux qui vous entendent.» (i7ïm.iV}i6.) 
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TROISIEME CONFÉRENCE. 

SUR LES ÉTUDES ECCLÉSIASTIQUES. 

Lahia enim sacerdods custùdient scientiam. 

Les lèvres du prêtre seront dépositaires de la science* 
( Mal. c. ir , T. 7. ) 

Il nesuffitpasà an prêtre d'être édifiant dans 
sa conduite. Il doit encore être instruit dans 
la loi du Seigneur. C'est à lui qu'on en de- 
mande l'explication : Legem de ore ejus re» 
quirent. (Mal. 11.) Selon les Écritures, selon 
les Pères, le prêtre est la lumière du monde 
et le conducteur des âmes. Le prêtre est le 
maître des enfans , et celui qui doit amener 
les orgueilleux et les insensés à la Traie sagesse : 
Eruditorem insipientium , magistrum infan^ 
tium. (Rom. 11, 20.) Le concile de Trente 
demande d'une part que nous ayons une verta 
éprouvée qui nous tienne lieu de vieillesse , 
et de l'autre, qu'on trouve en nous une ca- 
pacité suffisante pour instruire les. peuples et 
pour administrer convenablement les sacre- 
mens. 
Cela pdsé} cherclions à connaître Tobjet 
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de la science ecclésiastique et les moyens d^y 
arriver. 

Pour noas, Messieurs y la science ecclésias- 
tique , cVst la sainte Écriture ; ce sont nos 
traités de théologie auxquels il faut joindre ce 
qui concerne la liturgie et Pbistoire de PÉglise. 

Je ne m^arrète aujourd'hui qu'à la ^nte 
Écriture et aux traités théologiques. 

1^ La sainte Écriture. Par elle la bouche 
du Seigneur s'ouvre pour nous instruire : Os 
Domini locutum est.... (Isaï. i, 20.) C'est 
une lettre écrite par le Créateur à la créa- 
ture C'est une parole , dit le Psalmiste^ 

mille fois plus douce que le miel, mille fois 

plus pure que le métal le plus précieux 

C'est le testament des volontés dernières de 
notre Dieu..., 

Selon saint Paul (a Tim. m, 16^ 17) , Ja 
sainte Écriture divinement inspirée*. • Com-, 
bien ne nous est-elle pas utile pourenseîgner, 
pour reprendre , pour formera la justice! C'est 
elle qui rend parfait le prêtre , l'homme de 
Dieu : Ut perfectus sit homo Dei; c'est elle 
qui l'anime à toutes les œuvres de son minis- 
tère. Selon saint Ambroise , on y trouve tout : 
l'histoire y la morale et la plus haute poésie 
Saint Chrysostôme ne peut contenir son ad- 
miration pour les épitres de saint Paul.... Il 
voudrait que les simples fidèles les sussent 
par cœur Il s'étonne qu'il y en ait parmi 
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^ut qui tt^en connaissent pas le nombre. Qae 
jamais y écrivait saint Jérôme à Népotien ^ 
que jamais les livres saints ne sortent de vos 
mains : Nunquam de manibus tuis sacra lec-* 
tio deponatun Mettez donc, Messieurs, le 
plus grand intérêt à Pétude des saintes Écri- 
tures. Faites-en le fond de vos instructions. 
Une grâce , une bénédiction particulière est 
attachée aux textes de TAncienetdu Nouveau 
Testament. 

2,^ La théologie* Formons-nous-en , Mes- 
sieurs, une idée juste et véritable. C^est ici la 
première des sciences (le nom le dit assez); 
c^est la plus certaine et la plus invariable. U 
s^agit de ce quMl y a de plus haut et de plus 
important : Tunité de Dieu, la trinité des 
personnes , les secrets admirables de la créa- 
tion , de la rédemption et de la justification : 

le dogme, la morale, la discipline On y 

a PEsprit Saint pour maître. 

La théologie, & la considérer plus spéciale- 
ment encore, comprend la divine Écriture 
dont je Yous ai parlé, puis la tradition. La 
tradition écrite, c'est la chaîne non interrom- 
pue des vérités saintes , exposées et prouvées 
par les saints Pères, par les canons des con- 
ciles, par les oracles des souverains Pontifes^ 
par les livres de piété ; et souvent même le 
raisonnement humain vient à Pappui et pré- 
sente de lumineuses i^d^ctions. 
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Je conviens qu'il faut ici distinguer le fond 
àe la forme qui parfois est sévère et aride^.* 
Mais n'est-ce pas un avantage que de préciser 
et d'abréger le langage ^ que de lier les idées 
et de nous assujettir aux règles du raisonne- 
ment? ... Je conviens qu'il y a parfois des in- 
vestigations qui appartiennent à la curiosité 
humaine ^ des opinions hasardées y téméraires 
ou fausses.. .Mais vous saurez vous enpréser* 
ver en vous attachant aux meilleurs auteurs ^ 
en prenant d'utiles conseils, et par une hum- 
ble soumission à la voix de l'Église. 

Passons aux moyens d'acquérir la science 
ecclésiastique : la prière et l'application. 

1® La prière. Dieu éclaire tout homme ve- 
nant au monde. {Joan, i.) Dieu est par es- 
sence le père des lumières. Delà l'usage de 
commencer son travail et chaque classe par 
l'invocation de l'Esprit divin. Delà ces aspi* 
rations fréquentes des âmes justes et ferven* 
tes : Domine , ut ^ideam» Dissipez , Seigneur^ 
mes ténèbres.... Deus meus, illumina tene^ 
bras meas. (Ps.xvii.) tcOtez le voile qui est 
sur mes yeux ; et je considérerai à fond ce qu^il 
y a d'admirable et de divin dans votre loi. » 
(P^. cxviii.) Delà ce que disait saint Tho- 
mas qu'il en avait plus appris aux pieds de 
sou crucifix que dans tous les livres. C'était 
dans des méditations religieuses et profondes^ 
sous les chênes des sombres forêts de Qairr 
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faux^ que saiat Bernard composait ses magoi- 
fiqties homélies sur Penvoi de PAnge, soa 
explicatiou du Cantique des cantiques, et 
ses livres presquHnimitables de la Considé-' 
ration. 

^me Moyen d'acquérir la science ecclésias* 
tique : Un esprit de suite et d* application. 
L'application , Messieurs , est nécessaire pour 
toutes les sciences: demandez-le aux juriscon- 
sultes, aux géomètres... Mais est-il donc une 
Science plus étendue et plus difficile que la 
nôtre , et où les cas de pratique soient plus 
snultipliés et plus perplexes ? C'est l'art des 
arts que de savoir instruire , diriger et gou- 
verner lésâmes, disait saint Grégoire le Grand» 
Et quoique Timothée eût eu l'éducation la 
plus soignée , et fût profondément versé dans 
les saintes Écritures , saint Paul ne lui fait-il 
pas les recommandations suivantes? ce Àppli- 
<c quez- vous à la lecture , à l'exhortation et à 
ce la science. » Attende lectioni, exhortation 
ni, doctrinœ. ( i Tim. iv. ) Parcourez les con- 
ciles^ parcourez les instructions faites sur nos 
différens rituels; et vous verrez avec quelle 
force on nous invite à consacrer tous les jours 
quelque temps à l'étude. 

Ne vous y trompez point, Messieurs; c^est 
pour nous une obligation aussi indispensable, 
aussi sacrée d'étudier avec soin que de prier 
avec ferveur et de nous bien conduire. Certes 

3. x6 
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ne croyez pas qu^en deux ou trois ans yona 
ayez tout appris. A. peine arez-vons la clef; à 
peine êtes- vous dans le vestibule. Dans notre 
état sur-tout on vieillit en apprenant ; et les 
plus consommés tremblent encore quand il 
&ut qu^ils décident. 

-— Désordres étranges à cet égard dans le 
clergé de nos villes et de nos campagnes^ 
Agitation du saint ministère , et dans laquelle 
on se plaît. Fausses excuses que Ton met en 
avant. — - Plusieurs prêtres sans livres , où. 
n'ouvrant point de livres. 

Messieurs , nous u^aurons point de sem- 
blables reproches à vous faire : Confidimus 
de vobis meliora* (a Thess. m.) Vous lirez j 
vous méditerez sur vos lectures ; vous écrirez 
les explications du Catéchisme et vos prônes j 
vous ferez des extraits utiles ; vous approfon- 
direz les difficultés qui peuvent se rencontrer 
dans Texercice du saint ministère; vous preu'- 
drez goût à cultiver votre esprit et votre 
cœur.... Vous consolerez ainsi PÉglise et pa» 
vos lumières et par vos vertus ; vous séche- 
rez ses larmes, et vous fermerez les plaies que 
lui font de toutes parts Pignorance et le vice. 
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QUATRIÈME CONFÉRENCE. 

SUR LA CÉLÉBRATION DU SAINT SACWFICE. 

Hoc facile in meam commemoratîonem. 

Faites ceci eu mémoire de moi* {Luc, c. ziX) t« ao,) 



Dans nos cours de théologie , on considère 
avec raison TEucharistie comme sacrement 
et comme sacrifice. Comme sacrement : le 
pain y le vin ,' voilà la matière. Les paroles 
dont J.-C. s'est servi : Ceci est mon corps > 
ceci est mon sang : telle est la forme. Sitôt 
que ces paroles sont déterminées au pain et 
au vin, les espèces disparaissent ; J.-C. est 
tout entier sous les voiles qui le cachent : il 
y a transsubstantiation. Dès-lors un culte de 
latrie est dû à la très sainte Eucharistie et 
sur Tautel , et dans le tabernacle , et lors* 
qu'on la porte dans les processions. Dès-lora 
le fidèle qui en approche , mange et boit la 
chair et le sang de J.-C. Ah ! qu'il s'y dis- 
pose et qu'il s'éprouve : Probet seipsum ho* 
mo. ( 1 Cor. XI , 28.) La grâce qu'il reçoit 
dans ce sacrement | dest une noorritare cé^ 
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leste ; cVst un accroissement de pureté dans 
le corps ; c'est un germe d^*mmortalIté et de 
gloire. Ces notions vous sont trop présentes 
pour que j insiste davantage. 

Je passe au sacrifice , et c'est au sacrifice 
que je m'arrête. 

De tout temps il y a en des sacrifices , et 
dans l'état d'innocence , et dans la loi de na- 
ture , et sous la législation de Moïse , et aa 
sein du paganisme , et parmi les chrétiens. 
Le sacrifice est dans l'essence de la religion : 
îl proclame le souverain domaine de Dieu, 
la culpabilité de l'homme et le besoin de dé- 
tourner le châtiment de dessus nos tètes. 
Aussi j lorsque les protestans ont voulu une 
religion sans sacrifice y ils ont donné le dé- 
menti à tous les lieux j à tous les âges et à tous 
lés hommes. 

Vénérables prêtres ici rassemblés , quel est 
notre sacrifice ? Celui de la messe , celui de 
i'autel. Je succombe sous la grandeur du su- 
jet que je vais traiter. Excellence du sacri- 
fice de nos autels ; dispositions avec lesquelles 
il faut l'offrir : voilà les deux points de cette 
conférence. 

V^ PARTIE. Excellence de ce Sacrifice. 
Je le répète : ce sujet m'accable. Dequo in" 
interpretabilis sermo ad dicendum, ( Hebr. 
T> II- ) E^st-il donc croyable qu'un Dieu ha- 
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lîte sur la terre ? ( a Paralip, vi, 18. ) Ce 
qui est plus incroyable encore : Est-il vrai que 
rhomme commande à Dieu , qu^uu Dieu 
obéisse à Thomme (/oj. x ) , et qu'à sa voix 
il se renferme sous des alimens vils pour être 
mystiquement immolé ? — - On définit le sa- 
crifice : L'offrande qui est faite à Dieu y par 
un' ministre légitime, d'une chose extérieure 
et sensible, ai^ec quelque destruction. oU 
changement de la chose offerte. La sainte 
Messe justifie toutes les parties de cette défi- 
nition : la sainte Messe est le Sacrifice des 
Chrétiens. 

Sacrifice qui eçt le même que celui de la 
Croix 9 quoique non sanglant , et qui en tire 
toute sa force et sa vertu. 

Sacrifice unique et qui n'a pas besoin d'être 
réitéré , parce qu'il est d'un prix infini. Je 
m'explique : toujours le même Sacrificateur ^ 
toujours la même Victime : Und enim obla- 
tiqne consummavît in œtemumsanctificatos. 

(Hebr. x , i4' ) ••*•• 

Sacrifice seul nécessaire y puisqu'aucnhe 
autre hostie ne peut effacer les péchés. 

Sacrifice si efficace , qu'il a fait disparaître 
tonteslescérémoniesdel'ancienneloi, comme 
faibles et inutiles. ( GaL iv, 9. ) 

Sacrifice si excellent^ qu'il expierait les pé- 
chés de mille mondes. Sacrifice perpétuel , 
puisque nous le continueroasdansle ciel oà 
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dps propliëtîeA et épîtres ; c^est le saint Evaiu^ 
file ;ce «ont des versets que Ton appelle trait» 
et graduels yd^ane admirable beauté. Comme 
on écoute alors la divine parole que Ton doit 
annoncer soi-même ! comme on s^en pénètre ! 
comme on la savoure ! Ce sont là les oracles 
de la vie étemelle. Verba *vitœ œiemœ /la- 
bes^ ( Joan. vï.) ~ un esprit de docilité nous . 
anime. 

L*offrande. C'est pour PEglise tout en- 
Hère qu^elle se fait , pour nos fautes en parti- 
culier , pour les vivans , pour les morts s 

Pro innumerabilibus peccatis, pro om^ 

nibus fidelibus christianis vwisatque dejunc^ 
tù. Le prêtre alors se présente et se dévoue i^ 
Dieu comme victime : il ne fait plus qu'une 
même oblation avec celle qu'il « entre le^ 
mains. Consécration de tout nous-mêmes. 

L'action du Sacrifice. Quelle stupeur reli- 
gieuse ! Fit Deus hostia. Quelle adoration 
profonde ! Les Anges j les bergers et les rois 
qui vinrent à la crèche j n'étaient pas plus 

saisis et absorbés On entre dans la nue 

sainte ; le Ciel est prosterné. On ne peut j 
comme les Chérubins et les Séraphins ^ sup- 
porter la présence ni l'absence de l'objet ai- 
mé. Tremblement de respect. 

Les demandes que Von forme, MéX dans 
quel moment? Lorsqu'on tient J.-C. ; lors- 
c[u'oa ne le laissera pas aller ; lorsqu'il a trop 
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ftiît pour ne pas faire encore davantage. Ga 
le prie de toute son a me pour ceux qui sont 
le tendre objet de nos affections ou de nos 
regrets ; on récite POraison dominicale , qui 
est la prière par excellence; on se flatte avec 
un généreux espoir d'être délivré des maux 
passés , présens , futurs , et par-dessus tout , 
du trouble de la mauvaise conscience : u4b 
omni perturbatione securL — Confiance en- 
tière. 

Suit /a Communion 9 partie intégrante du 
Sacrifice. Prêtre du Seigneur, vous avez un 
même corps , un même sang , un même es- 
prit, un même cœur avec votre Dieu ! Vous 
participez à sa divinité : ah ! Taimerez-vous 
assez? Je meurs de ne pas mourir, s'écriait 
sainte Thérèse !— -Saint et divin amour. 

action de grâces. Tout respire dans les 
derniers versets, dans les dernières oraisons 

delà Messe, la plus vive reconnaissance 

Maintenant laissez aller votre serviteur en 
paix , faut-il dire avec Siméon ( Luc. n ) : 

Mes yeux ont vu mon Sauveur 11 a fait 

en moi de grandes choses , celui qui est puis- 
sant. (Zzie. 1.) Je bénirai le Seigneur en tout 
temps. ( Ps, xxxni. ) 

Reprenons. Humilité dans la préparation ; 
docilité dans la lecture des livres divins ; con- 
sécration à Dieu dans l'offrande ; adoration 
et anéantissement religie;ux dans l'action du 
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saint Sacrifice j amour dans la Communion j 
reconnaissance après la Commnnion. 

Examinons^nous y Messieurs, examinons- 
nous. 4vons-nou5 passé par toutes ces disposi- 
tions ? Si nous étions indévots au saint autel y 
précipités dans la célébration du saint Sacri- 
fice y si nos consciences étaient impures y si 
nos intentions étaient pécuniaires et basses y 
n^aurions*nous pas à craindre , ou dans ce 
monde, on dans Pautre , le sort afTrenx de 
Nadab et d^Abiu qui bravèrent Dieu y qui 
portèrent à son autel un feu profane et étran- 
ger ? Que Dieu , Messieurs , nous préserve 
de rhorrible sacrilège et de son châtiment : 
mais examinons-nous et tremblons. 

I^oTA* La table des plans de discours pronon- 
cés dans difiërentes circonstances, qui forment 
la dernière partie de ce volume , se trouve com- 
prise dans la table générale. 
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